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AVANT-PROPOS 

• m * 

DU TRADUCTEUR. 



La destruction du corps puissant et sédi- 
tieux des janissaires est une époque mémo- 
rable de l'histoire ottomane. Ce grand événe- 
ment, dont les détails sont imparfaitement 
contins en France, est diversement apprécié 
parmi nous. L'ouvrage dont j'offre aujourd'hui 
la traduction au public, peut jeter un nouveau 
jour sur la question d'opportunité delà grande 
réforme entreprise par le sultan Mahmoud. 
L'auteur, Assad-Éfendi, historiographe de l'em- 
pire et rédacteur de la partie turque du Moni- 
teur ottoman, a essayé de montrer par des 
faits que les janissaires n'étaient plus une force 
militaire, et que la nation ne voyait en eux 
que des oppresseurs, le gouvernement qu'un 
obstacle à toute amélioration. • 

J'ai adopté pour ma traduction le même 



Digitized by Google 



système que j'avais déjà suivi en traduisant 

VHistoire de la guerre des Turcs contre les 
Russes pendant les années 1769-1774, par Vas- 
•'J" sif-Éfendi. J'ai abrégé quelques longueurs, in- 
terverti plusieurs fois Tordre des matières pour 
mettre une liaison plus marquée entre les faits, 
retranché des commentaires sur divers passa- 
ges du Coran, et quelques vers ampoulés à la 
louange du sultan. Mais je n'ai rien omis de 
ce qui était propre à faire connaître les mœurs 
et les idées religieuses de la nation musulmane. 
Je me suis efforcé surtout de conserver au style 
sa couleur et son cachet oriental. Ordinaire- 
ment emphatique, il descend quelquefois, mais 
rarement, jusqu'à la trivialité. 

Je me suis proposé le double but de repro- 
duire le tableau d'un grand drame d'un intérêt 
tout récent, et de donner un échantillon de la 
littérature ottomane, que les orientalistes fran- 
çais ont négligée jusqu'ici, et dont l'existence 
est presque entièrement ignorée. Les Turcs 
ont cependant des historiens qui sont loin 
d'être sans mérite, et un nombre considérable 
de poètes dans les compositions desquels on 
trouve beaucoup d'imagination et d'esprit. 
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Malheureusement le goût des Orientaux en 
général, et des Turcs en particulier, est si dif- 
férent du nôtre , qu'un traducteur de poésies 
turques pourrait difficilement se flatter d'ob- 
tenir quelque succès. C'est déjà mettre l'in- 
dulgence des lecteurs à une assez forte épreuve 
que de leur présenter la traduction d'un his- 
torien ottoman. 



PRÉFACE 

tiE L'AUTEUR ASSAD-ÉFENDL 
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Louange à Dieu qui a donné jadis 
aux troupes musulmanes le secours 
de légions invisibles! Salut et béné- 
diction sur le Prophète dont la loi 
sainte à abrogé les cultes antérieurs, 
sur sa famille et ses compagnons fidè- 
les , qui détruisaient par lê glaive les 
hypocrites et les idolâtres ! , , ; 

Heureux des faveurs versées sur 
moi par la main bienfaisante du sul- 
tan Mahmoud-Khan , fils d'Abdulha* 
mid , fils d'Ahmed , dont la généalogie 
remonte, à travers trente générations 
successives, au glorieux sultanOsman, 



moi Mohammed - Assad- Efendi , fils 
du chef de iâ corporation ;des librai- 
res , j'occupais mes jours et mes nuits 
à écrire la suite de l'histoire ottomane 
et à faire des vœux pour la prospérité 
de S. H., lorsque tout à coup le corps 
puissant des janissaires, qui cansait 
dand l'empire tànt de désordres et de 
maux, ce côlosse contre lequel s'é- 
taient brisés les efforts de tant de 
monarques, a succombé en un instant 
sous le glaive du -sultan Mahmoud , 
dont la juste Vengeance a effacé de lâ 
feuille de i existence le nom même 
des factieux wmteûL*** 
-f nQuoiqùeee grand événement doivs 
trdùvW phe&- tiatis leàkinales que jé 
rédige , et dotat il sera * le * prihcîpal 
ornement , néanmoins un fait aussi 
heureux, qui est/ dû à l'action perso**- 
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nelle dirsiiltan, un fait par lequel il 
a purgé le jardin de' l'empire des her- 
bes sauvages et inutiles, et l'a embelli 
des fruits d'une organisation nouvelle', 
un< fait qtki éclipse les exploits de se« 
prédécesseurs , et qui lui mérite la 
reconnaissance dés contemporains et 
de la postérité , m'a paru devoir for* 
mer une page à part dans l'histoire^ 
et pouvoir être la majtière d'un livre, 
qui,* semblable à un bouquet de rose6$ 
passera de mains en mains, et sera 
■ digne même d'être offert à tous les 
souverains. rf 

En conséquence, avec l'espoir d ob- 
tenir l'approbation de Sa Hautesse, 
j'tti entrepris d'exposer ce drame plein 
d'intérêt dans un ouvrage séparé. J'ai 
raconté comme introduction la levée 

des echkendjis, qui a servi de marche*- 

ii 
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piéd à la destruction des janissaires. 



J'ai fait connaître, en même temps 
que l'anéantissement de ce corps, les 
vices qui s'y étaient introduits. Enfin j 
lorsque j'ai parlé de la formation 
dune armée disciplinée, .j'ai inséré 
dans mon récit quelques réflexions et 
considérations utiles. Je me suis e£* 
forcé de donner à mon style cette 
élégance qui plaît aux gens de goût, 
et j'ai choisi pour mon livre le titre 
diUssi-Zafer 1 (base de la victoire), 
qui indique la date de l'événement- 
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I. Élif i 
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Zha 900 
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1941 

L'année 1241 de l'hégire correspond à l'année 
1825-1826 de l'ère chrétienne* 
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. Je l'ai présenté à Sa Hautesse. Ce 
prince éclairé est si porté à favoriser 
le mérite, que' si l'œuvre médiocre 
d'un de ses moindres serviteurs est 
mise sous ses yeux, son accueil indul- 
gent donne à l'auteur d'une ligne une 
renommée dont l'éclat efface celui des 
Pléiades; chaque point de& lettres 
qu'a tracées la main de l'écrivain ex- 
cite la jalousie des étoiles qui brillent 
au firmament. Mais surtout, lors- 
qu'une production comme celle^i, 
traitant des belles actions de Sa Hau- 
tesse, pareille à une étoffe précieuse 
tissée sur le métier de la composition , 
a été empreinte de la marque de son 
approbation et honorée du suffrage 
d'un si juste appréciateur, elle doit 
être un objet d'envie pour ledtifômmes- 
les plus éloquents. Et moi, pauvre 
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glaneur dans le champ des connais- 
sances , par le seul avantage que j'ai 
eu de redire les hauts faits de ce-glo* 
rieux sultan, je puis, sans être taxé 
d'exagération , me proclamer au-des- 
sus de tous les historiens précédents. 

Mahmoud est un Alexandre terri- 
ble. Le moindre signe menaçant de 
son visage arrêterait, comme une mu- 
raille, les efforts de cent mille Yod- 
joudj 1 ; un seul de aes gestes puissants 
écraserait les émules impies de Chêdr 



» - té * 
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i. Le nom de Yadjoudj et Madjoudj> ou Gog et 
Magog, désigne les peuples les plus septentrionaux 
de l'Asie. On pense que ce sont ceux que les Grecs 
appelaient Hyperboréens. Au, dire des auteurs mu- 
sulmans, Alexandre-le-Grand arait bâti une muraille 
pour resserrer dans leur pays ces nations barbares y 
et les empêcher de faire des irruptions dans le cœur 
de l'Asie^ 
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dad 1 qui oseraient se mettre en hos- 
tilité contre lui 

Telle est la force, telle est la recti- 
tude de son esprit, qu'il réduit au 
silence les métaphysiciens et les logi- 
ciens les plus subtils , les frappe d'é- 
tonnement, et les oblige à courber 
humblement la tête devant sa supé- 
riorité. Il est incomparable entre les 
plus sages monarques, comme Vefrr 
prime ce vers: j >;! A : . u 
?. « Il plait également aux guerrier** 
« aux littérateur s , aux hommes bien* 
«faisants, par ses exploits, ses dis- 

« cours, et sa; libéralité. » \> 

» • 



i. Personnage fabuleux qui, suivant les maho- 
métans , était un roi puissant de l'Arabie , et fut ex- 
terminé avec son peuple , pour avoir méprisé les avis 
du patriarche Heber , appelé Houd par les Arabes. 
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Il possède à un degré éminent toutes 
les qualités , tous les talents. Pour ne 
citer que quelques-uns de ses mérites, 
son écriture, d une beauté extraordi- 
naire, dont les points sont autant 
d'étoiles fixes , est une merveille digne 
• d'être suspendue à la voûte des cieux 
près de la ceinture des Gémeaux. Le * 
style si vanté de mir Féridoun est 
plat en comparaison du sien. Sa gé- 
nérosité çst telle , que les eaux de 
mer ne seraient quuneçuilleFée de ses 
bienfaits, les mines delà terre, qu'une 
poignée de ses dons. Son adresse au 
tir de lare et du ftisil est attestée 
par les innombrables colonnes blan- 
ches qui s'élèvent autour des lieux de 
ses promenades , et marquent la plaçe 
du but qu'il a frappé. Son courage et 
sa bravoure sont au-dessus de tout ce 
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qu on peut dire. Du moins cet ouvrage 
véridique donnera un faible échan- 
tillon de son grand caractère , et sera 
comme un index du livre de son éner* 
gie et de sa puissance de volonté. 

Commenter dignement Vin -folio 
de ses mérites serait une tâche trop 
forte, non seulement pour ma chétive 
plume, à moi qui suis un parasite 
au festin de la littérature, un petit 
enfant de Fécale de la composition, 
mais aussi pour les plus habiles maî- 
tres de la science, qui avouent leur 
impuissance à cet égard. Je n'aurai 
point la présomption de l'entrepren- 
dre. Ce mot d un poëte : E esclave ne 
peut offrir que ses prières , sera mon 
excuse et ma règle. Je me bornerai 
donc à exprimer ici mes vœux pour 
S. H. Puisse le Très^Haut conserver 
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ce monarque, l'amour des peuples, 
l'ornement du trône de l'équité , éten* 
dre son, ombre bienfaisante aur l'O- 
rient et l'Occident, et ne donner à la 
multiplication de ses Succès et de ses 
années, comme à celle des quantités 
numériques, d'autres limites que Via* 
fini ! Amen ! 



PRÉCIS. HISTORIQUE 

DE LA DESTRUCTION 
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?• DES JANISSAIRES. 
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4 

CHAPITRE I. 

Introduction. Projet de formation d'un corps d'echkendjis. 

* - - - » 




Entre les monarques de tous les siècles, 
les princes de la famille ottomane se sont 
toujours distingués par deminentes quali- 
tés, et parmi les souverains de cette illustre 
maison, nul n'a mérité mieux que le sultan 
actuellement régnant le titre glorieux de 
rénovateur de l'empire et de soutien de la 
religion. Depuis qu'il est monté sur le trône 
jusqu'à ce moment, c'est-à-dire pendant le 
cours de dix-neuf années, obéissant au 
précepte qui ordonne de sacrifier ses biens 
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et sa personne pour la gloire de Dieu , il a 
renoncé aux douceurs du repos et s'est livré 
à de constants efforts pour faire triompb er 
la parole de Dieu et refleurir la foi ortho- 
doxe. Animé d'intentions pures , enflammé 
d'un zèle ardent, il s est proposé pour but 
l'organisation et la prospérité de son em- 
pire, l'amélioration de l'état de ses sujets. 

Plein de cette noble ambition , il a vu les 
provinces musulmanes tQmbées au pouvoir 
du corps nombreux et puissant des janis- 
saires, qui opprimaient la population et se 
considéraient comme les rois du pays , et 
il a tourné ses pensées vers les moyens 
de s'ouvrir par le glaive un chemin au bon- , 
heur public, en coupant ces buissons d'é- 
pines qui s'opposaient à sa marche et déchi- 
raient son manteau royal. 

Ses idées s'étaient fixées sur la nécessité 
d entreprises militaires ; mais une conside-r 
ration l'arrêtait. 

La victoire, il est vrai, est une perle at- 
tachée au fil des décrets du ciel ; il est 
néanmoins reconnu, par les hommes reli-r 
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gieux et par les sages , que dans ce monde 
le succès dépend du choix des moyens. 
Prenez bien vos mesures et fiez -Voué à 
Dieu, a dit le Prophète. La marche natu- 
relle des choses, telle que la Providence Ta 
réglée , est que les effets soient en rapport 
avec les causes. Pour obtenir l'avantage 
dans les combats , il faut sans doute cher- 
cher d'abord à se rendre la divinité favo- 
rable, mais il est indispensable aussi d avoir 
unp armée docile à Tordre de ses chefs, 
exercée et instruite dans Fart militaire. 
C'est là le sens de ce mot du Prophète : 
La guerre est un jeu au plus fin. 

Des troupes disciplinées, voilà ce qui 
manquait au gouvernement ottoman, pour- 
vu d'ailleurs de tous les éléments de puis- 
sance; il étend sa domination, » l'ortent et 
à l'occident, sur de vastes contrées qui lui 
fournissent de braves et innombrables sol- 
dats ; la quantité d'argent monnoyé qu'il 
-possède égale le nombre des grains de sable 
" du désert ; ses mines sont inépuisables com- 
me l'Océan ; les objets précieux qui , chez 
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d'autres peuples, sont gardés sbigneuse- 
ment comme choses rares et inestimables 
dont on se fait gloire d être possesseur, 
sont, chez les Ottomans, unë marchandise 

' commune, un étalage de boutique. Qu'on 
juge par-là des richesses de la Turquie^ 
richesses dont les bénéfices immenses ob- 
tenus par les négociants européens dans 
leur commerce avec les musulmans, sont 
encore un indice manifeste. 

L'indiscipline du principal corps d'in- 
fanterie soldée était la plaie de l'État. 
Les janissaires avaient admis parmi eux 

, des espions de l'ennemi. De vils intrigants; 
semblables à des rats malfaisants qui se 
glissent dans des trous , étaient parvenus à 
s'introduire dans leur corps. Peu à peu , 
dès hommtes turbulents , d'une origine in- 
connue, sans religion et sans mœurs 'j 
étaient devenus leurs officiers et avaient 
attiré dans leurs mains perfides les rênes 
de l'autorité; l'insubordination envèrs les 
chefs était le caractère habituel de ces 
soldats; ils avaient abrogé les anciens r& 



Digitized by Google 



( i5 ) 

glements de leur organisation , règlements 
pkrç indispensables que jamais à observer* 
Bien que le noyau de corrupteurs qui exis- 
tait parmi eux tut peu considérable, leur 
contact gâtait les autres; le mal se propa- 
geait comme ; une épidémie et s'étendait, 
dans les temps de paix ou de guerre , sur 
le corps entier de l'armée et de la popula- 
tion , qu'il livrait à la fièvre de 1 anarchie 
et dont il minait les forces. 

Une guerre heureuse, des victoires obte* 
nues par le courage des troupes musul- 
manes , en donnant de la force au gouver- 
nement, lui eussent fourni une occasion 
favorable pour réprimer l'insolence deà 
janissaires. Débarrassé de çes ennemis in- 
térieurs, il n'eût plus rien eu à redouter des 
ennemis du dehors qui , t ou j ours prêts à 
profiter de ses instants de faiblesse ou dé 
négligence , se flattent d'éteindre le flam- 
beau de l'islamisme dont Dieu perpétuera 
la lumière eh dépit de leurs efforts. Dès 
lors il n'était plus douteux que les inven- 
tions infernales enfantées par l'imagination 
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guerrière des infidèles, ne cédassent à la 
bravoure des Musulmans* Leurs succès pas- 
sés, attestés par l'histoire, étaient des ga- 
ranties certaines de leurs succès à venir. 

Depuis longtemps les hommes d'état, 
les amis de l'honneur national, avaient 
pensé que la formation d'un corps de trou- 
pes disciplinées était le premier moyen à 
employer pour parvenir a purger 
des germes de sédition qu'y fomentaient 
les janissaires , arrêter les excès toujours 
croissants de cette milice turbulente et la 
faire rentrer sous le joug de l'obéissance. 

Plusieurs sultans avaient eu cette idée. 
Pour en préparer l'exécution, le sultan 
Mahmoud I er (que le ciel affermisse la puis- 
sance de son homonyme!) avait songé à 
faire imprimer et répandre dans la nation 
l'ouvrage intitulé Principes dw gouverne- 
ment; il avait chargé des hommes instruit* 
de traduire de l'italien en langue turqucf 
plusieurs traités sur l'art militaire (l'auteur 
de cet écrit possède une copie de ces tra- 
ductions). La mort enleva ce monarque 
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avant qu'il eût pu donner suite à ses pro- 
jets. Us furent adoptés par son successeur, 
Moustafa III, suivant le témoignage d'hom- 
mes dignes de foi; mais les guerres conti- 
nuelles qui agitèrent son règne ne lui lais- 
sèrent point le loisir nécessaire pour s'oc- 
cuper de les réaliser. Us furent repris sans 
succès par le sultan Abdulhamid ; les dés- 
ordres suscités en Egypte parles ambitions 
rivales des beys , la révolte de la Morée , 
différentes guerres , enfin la lutte heureuse, 
mais difficile, dans laquelle il anéantit les 
troupes séditieuses de Levends qui met- 
taient au pillage les provinces musulmanes, 
ne lui permirent pas d'effectuer complète- 
ment ses desseins. Il dut se borner à don- 
ner aux artilleurs 1 un uniforme , à les faire 
instruire dans l'art de tirer avec prompti- 
tude, et à élever une caserne pour les sol- 
dats de marine \ Mais il communiqua ses 
vues à son noble fils, le sultan actuel, et 



i. Tobdji. 
a. Galioundji. 
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lui recommanda de travailler à accomplir 
cette utile entreprise. 

Suîtan Sélim III, parvenu au trône après 
Abdulhamid, s'occupa, dès les premiers 
temps de son règne, d'organiser de nou- 
velles troupes. Mais les vues d'amélioration 
conçues par ce prince ne trouvèrent point 
alors un appui assez solide dans l'opinion 
publique. Sans avoir cherché d'abord à 
dompter les personnages influents de l'od- 
jak, coursiers fougueux qui bondissaient 
en liberté dans les pâturages du désordre, 
. et qu'il eût fallu attacher au piquet de l'o- 
béissance ; sans avoir pourvu aux moyens 
de réprimer les instigateurs des janissaires, 
de prévenir les efforts du vent des sugges- 
tions ennemies, toujours prompt à agiter 
les branches de l'arbre de la sédition et à 
répandre sur le sol ses fruits empoisonnés, 
sultan Sélim s'empressa de tenter l'exécu- 
tion de ses plans. Il se hâta trop ; les trou- 
pes de formation nouvelle qu'il avait pla- 
cées à Sélimiè et à Lévend tchiftlik, furent 
dispersées et détruites par les janissaires : 
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événement déplorable dont le souvenir 
frappe le .cœur d'une douleur profonde; 
catastrophe qui parlé assez haut d'elle- 
même pour qu'il soit inutile d'en détailler 
ici les funestes suites. . 

Eniin le sultan Mahmoud (que Dieu con- 
solide sa puissance ! ) , pénétré des devoirs 
que lui impose ce précepte de la loi : Ré- 
chauffez V ardeur guerrière des Musul- 
mans y a entrepris , à son tour, la réforme 
projetée par ses prédécesseurs. La- tâche 
était difficile et dangereuse. Tandis que les 
meneurs des janissaires entretenaient le 
feu sous la chaudière de l'insubordination, 
laisser bouillonner l'anarchie dans l'odjak 1 , 
et essayer de constituer, sur un nouveau 
pied , d'autres corps de troupes , était une 
chose évidemment impossible. Chercher à 
soumettre les janissaires eux-mêmes à une 
réorganisation générale, était un parti qui 
n'offrait pas plus de chances de succès. 



i. Ce mot désigne un corps militaire, et particulière- 
ment le corps des janissaires. 

2. 
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Pleins d'ignorance et de présomption, sem- 
blables à des masses brutes, ils auraient, 
sans aucun doute , repoussé toute mesure 
de réforme et d'amélioration, et le résultat 
de la tentative aurait été probablement une 
révolte ouverte de leur part, des embarras 
et des périls pour le gouvernement. 

Après de longues hésitations et un mûr 
examen, les conseillers de la couronne 
adoptèrent enfin l'idée de tirer de l'odjak 
même des janissaires des hommes qui, sous 
le nom A' Echkendjis l , seraient réunis en 
un corps qu'on instruirait à la discipline et 
aux exercices militaires. Ce plan arrêté , il 
fallait aviser aux moyens de l'exécuter. 

On commença par consulter Hussein- 
Pacha, alors gouverneur des châteaux 
d'Europe sur le Bosphore , et tenancier des 



i. Soldats actifs. On donnait ce nom aux janissaires 
en activité de service , par opposition aux vétérans , in- 
valides, et individus inscrits sur les rôles comme surnu- 
méraires, sans faire de service ni recevoir de paie. Tableau 
<lc l empire ottoman t par d'Ohsson, vol. VII, p. 33a. 
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districts (sandjaks) de Khoudavendkiar et 
de Codja ili. Ce brave vizir, ancien agha des 
janissaires, avait donné au gouvernement, 
lorsqu'il remplissait cette place importante, 
des preuves de son dévouement , en faisant 
trancher la tête à un grand nombre de 
malfaiteurs appartenant à l'odjak; il avait 
une connaissance parfaite des bons et mau- 
vais éléments que renfermait le corps des 
janissaires. Voici quelle fut son opinion : - . 

« Il n'est pas impossible d'amener les. 
officiers supérieurs à se soumettre smx ré- 
formes, et de réduire les soldats à l'obéis- 
sance. C'est dans la classe des officiers su- 
balternes que gît le mal. Il existe dans tous 
les ortas (compagnies) des gens qui s'enri- 
chissent en s'emparant, sans peine et sans 
frais, des billets de paie. Ce sont les .admi- 
nistrateurs de caserne x , cuisiniers-maîtres 3 , 
sous-officiers à la retraite 3 . Uniquement 
• 



I. Mutcvelli. 

a. Achdji ousta. 

3. Khasseki otouraghe. 
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occupés à manger et à consommer, ils sont 
les meneurs des autres et reçoivent eux- 
mêmes des inspirations d'intrigants étran- 
gers. Jamais ils n écouteront la voix de la 
raison et du devoir, et par des propos 
perfides, de faux bruits adroitement ré- 
pandus, ils sauront toujours exciter les 
soldats à la révolte et rompre l'accord né- 
cessaire pour parvenir à une réorganisa- 
tion. Il n'est qu'un moyen d'atteindre ce 
but. Le nombre des artisans de troubles 
que j'ai signalés , n'est pas considérable. 
C'est dans les casernes de Constantinople 
qu'ils ourdissent leurs trames. Il faut d'un 
seul coup frapper ces provocateurs et dé- 
truire le foyer de leurs réunions. » 

Cet avis était bon et conforme à la saine 
politique. Seulement, pour concilier l'exécu- 
tion de la mesure projetée avec l'observa- 
tion de la maxime qui recommande d'em- 
ployer d'abord les moyens de persuasion , 
Sa Hautesse voulut tenter la voie de la dou- 
ceur. «Si ces hommes égarés, dit -elle, 
reviennent à la raison , ce sera un bonheur 
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dont nous remercierons le ciel. S'ils ré- 
sistent, nous mettrons notre confiance en 
Dieu, et nous leur ferons subir le châtiment 
dû à leur coupable opiniâtreté. » 

Il était nécessaire de s assurer le concours 
de quelques personnages habiles et in- 
fluents, bien instruits de ce qui se passait 
dans l'odjak des janissaires. Ceux aux- 
quels on s'adressa furent : l'agha (com- 
mandant général), Mohammed-Djé al-Ed- 
din; l'ancien grand-prévôt 1 , Hassan agha, 
actuellement intendant général 3 ; le sey- 
men bachi 3 (commandant en second) , Ibra- 
him agha, autrefois cuisinier - maître ; le 
vice-intendant 4, Moustafa agha, et un an- 



i. Bach tchaouch. 

a. Coul kiahyaci. Cet oflicier général était chargé de 
tout ce qui concernait l'économie du corps des janissaires 
et le maintien de ses règlements. C'était, après l'agha, le 
personnage le plus important de l'odjak. 

3. Chef de la division des Seyniens ; il suppléait l'agha, 
en temps de guerre, dans le commandement de Constan- 
tinople. 

A. Kiahya- Yéri, chef du 1i* orta des Bculuhs , qui 
formait en campagne la garde de l'agha. 
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cien ousta (cuisinier-maître) nommé Djan- 
baz-Youeef le curde, qui était l'oracle des 
janissaires. On réussit à les persuader. En- 
suite, par l'entremise de l'agha, on attira , 
l'un après lautre, tous les officiers qui 
jouissaient de quelque crédit dans le corps. 
On leur communiqua le plan du gouverne- 
ment et on leur démontra la nécessité d'or- 
ganiser une armée disciplinée, par des 
preuves puisées dans les préceptes de la loi 
religieuse aussi bien que dans la raison et 
le bon sens. Ces arguments, appuyés par 
l'or et les promesses , opérèrent leur con- 
* viction. Tous s'engagèrent à seconder avec 
zèle la formation des troupes qu'on se pro- 
posait d'instruire. 

Le grand-vizir s'empressa de faire con- 
naître au sultan les bonnes dispositions de 
l'agha et des principaux officiers. Sa Hau- 
tesse jugea que l'engagement pris par eux 
verbalement devait être constaté par un 
écrit légal et authentique. 

Un conseil particulier pour délibérer sur 
cet acte se tint le lendemain (jeudi, 18 
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chewal 1241) 1 chez le cheikh-ul-islam ». 
Les principaux membres de cette réunion 
étaient : le grand-vizir, Mohammed-Sélim- 
Pacha; le cheikh-ul-islam, Mohammed- 
Taher-Efendi ; Tex-grand-juge de Roumé- 
lie, Arif-Bey-Éfendi ; le premier médecin 
de Sa Hautesse, Moustafa-Behdjet-Éfendi ; 
l'ex-cadi de Constantinople , Djafar-Bey- 
Éfendi; le cadi acttiel de la capitale, 
Elhadj-Sadik-Efendi; le kiahya bey. (mi- 
nistre de l'intérieur), Ahmed-Khoulouçy- 
Efendi ; le premier defterdar ( ministre 
des finances), Taher- Efendi; le reis el 
kuttab (ministre des affaires étrangères), 
Mohammed-Seida-Éfendi; l'inspecteur de 
l'hôtel de la monnaie, Assad-Efendi; l'in- 
specteur de la fonderie de canons, Sadik- 
Éfendi ; enfin l'agha des janissaires. Le 
projet du gouvernement fut discuté et exa- 



1. a5 mai 1826. 

2. Ou moufti, est le premier des ministres de la reli- 
gion , des interprètes de la loi. 
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miné sous toutes les faces. La question reli- 
gieuse qu'il présentait fut soumise aux 
hommes de loi. Ils décidèrent à l'unanimité 
qu'il était du devoir des Musulmans d'ac- 
quérir la science militaire. L'agha des janis- 
saires annonça alors à l'assemblée que les 
officiers de l'odjak avaient promis leur 
cpopération. D'après cette déclaration, l'on 
convint qu'un acte revêtu des formes lé- 
gales, et constatant cet engagement, serait 
promptement rédigé, et qu'une nouvelle 
réunion en assemblée générale aurait lieu 
sous trois jours chez le cheikh-ul-islam pour 
proclamer officiellement les intentions du 
trône. 

Cette résolution fut à l'instant portée à Sa 
Hautesse, et le conseil se sépara vers le soir. 

Jetais alors greffier du tribunal de Con- 
stantinople. Le cadi , de retour à son hôtel , 
m'envoya chercher, me confia le résultat de 
la délibération , et me chargea de dresser 
l'acte d'engagement. Je remplis cette tâche 
pendant cette nuit même, et le lendemain 
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matin, la pièce, soigneusement écrite, fut 
déposée dans le portefeuille des secrets, où 
elle attendit l'heureux moment de paraître 
au grand jour. 



( -8 ) 



CHAPITRE II. 

Asssemblce générale chez le moufti. Ordonnance consti- 
tutive du corps des echkendjis. Acte d'engagement des 
janissaires. 



Au jour indiqué (dimanche, 21 de che- 
wâl »), les personnages dont les noms sui- 
vent se réunirent dans l'hôtel du cheikh-ul- 
islam : 

Le grand-vizir, Hussein-Pacha ; le com- 
mandant des châteaux d'Asie sur le Bos- 
phore , Mohammed-Izzet-Pacha , gouver- 
neur de Cutahiè; les deux anciens grands- 
juges 2 de Roumélie, Arif-Bey-Efendi et 
Hafidi-Yahya-Bey-Éfendi ; le premier méde- 
cin de Sa Hautesse, Behdjet-Éfendi; Ahmed- 
Réchid-Efendi ; les deux anciens grands- , 
juges d'Anatolie, MohammedrRahmi-Bey- 



1. 28 mai 1826. 
a. Cazi-asker. 
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Éfendi et Arabzadè-Saad -Allah -Éfendi; 
Djafar-Bey-Efendi ; Khodja-Mohammed- 
Éfendi ; le cadi de Constantinople, el Hadj- 
Sadik- Efendi; l'ancien cadi d'Erzroum , 
Khalil-Rechdi-Efendi ; Seyyid-Mohammed- 
Éfendi de Kédous ; 

Parmi les muderris 1 l'archiviste des 
fetvas, Yaban-Abadi-Aly-Éfendi ; le chef 
des rédacteurs, el Hadj-Fethallah-Efendi; 
Ahmed-Éfendi de Carabagh; Ahmed-Raou- 
naki- Efendi; Ahmed-Efendi d'Akhisca; 
Kurd - Abderrahman - Efendi ; Moustafa- 
Éfendi de Babacalà ; Moustafa-Éfendi de 
Tcharchembè ; Mohammed-Émin-Éfendi de 
Salonique; Kechaf-Aaradj&Abdallah-Éfendp 
Seyyid-Ali-Éfendi; le prédicateur de la 
mosquée de sultan Bajazet , le cheikh 
Ahmed-Éfendi ; le prédicateur de la mos- 
quée d'Aboul-Feth et premier imam de la 
mosquée d'Abou-Ayoub-Ansari, Abdallah- 
Efendi ; le prédicateur de la mosquée de 



i. Professeurs. C'est un grade élevé dans Tordre des 
oulémas, il conduit aux premières dignités. 
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Nour osmani , Osman-Efendi ; le prédica- 
teur-de la mosquée de validé sultane, le 
cheikh Mohammed-Murad-Éfendi ; 

Parmi les codjas 1 du séray, celui de la 
bibliothèque impériale, Omar-Efendi 
d'Akcheher; le codja des pages du trésor, 
Hafez-Ahmed-Efendi ; le codja des pages 
de campagne, Seyyid-Hussein-Efendi ; le 
codja de la bibliothèque de Galata séray, 
Ibrahim-Efendi; le codja de la grand'cham- 
bre, Deghnizly-Yahya-Efendi; le codja de 
la chambre moyenne, Assad-Éfendi ; le 
codja de la petite chambre, Tcherkechi- 
Mohammed-Éfendi ; 

Parmi les ridjals (grands fonctionnaires) 
de la Porte, le kiahya-bey (ministre de 
l'intérieur); le defterdar (ministre des fi- 
nances) ; le reïs éfendi (ministre des affaires 
étrangères); le nichandji » du divan impé- 



i. Codja veut dire maître. Ce root désigne ici des 
hommes instruits , employés dans le sérail comme gar- 
diens de bibliothèques ou comme précepteurs des pages. 

a. Fonctionnaire dont l'office consiste à tracer en tète 
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rial , Athallah - Efendi ; Hassan - Tahsin- 
Éfendi; l'inspecteur de l'hôtel des mon- 
naies; le directeur de la fonderie de canons; 
l'ancien reïs éfendi, Arif-Éferidi ; le mek- 
toubdji 1 , Suleïman-Faïk-Efendi; l'ameddji 1 , 
Akif-Éfendi ; 

Parmi les officiers de janissaires, l'agha ; 
le seymen bachi ; les anciens seymen bachis, 
Osman-Agha, Ahmed-Agha, Abbas-Agha; 
les Catar-Aghas ; tous les chefs de la divi- 
sion des beuluks a ; et cinq administrateurs 
d'ortas de la division des djémaats, avec 
Djanbaz Youcef le curde, dont il a déjà 
été parlé. 

Moi-même, d'après des ordres supé- 



des actes , ordonnances , etc., émanés du trône , le chiffre 
du sultan. 

i. Premier secrétaire du grand-vizir, tient la corres- 
pondance générale, sous la direction du kiahya-bey. 

a. Fonctionnaire spécialement chargé de mettre au net 
les rapports et mémoires du grand- vizir au sultan, les- 
quels sont toujours minutés par le reïs-éfendi. 

3. Le corps des janissaires comprenait trots grandes 
divisions , les seymens , les beuluks , et les djémaats. 
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rieurs,, je me rendis à cette réunion , pour 
lire et sceller l'acte que j'avais préparé. 

Chacun se plaça suivant son rang, et at- 
tendit, dans une posture modeste, les com- 
munications importantes qui allaient être 
faites. Le grand-vizir prit la parole. Cher- 
chant par l'adresse et la force des raisons 
à faire pénétrer la persuasion dans les es- 
prits, il prononça ce discours plein d'élo- 
quence et de dignité : 

« Depuis le règne des premiers sultans, 
«la monarchie ottomane, forte de la pro- 
« tection manifeste du ciel , riche en guer- 
« riers et en trésors , partout triomphante 
« de ses ennemis, était redoutée des souve- 
rains de l'Europe, et leur apparaissait 
« comme une hydre menaçante qui tenait 
«ouverte sur chacun d'eux une de ses 
«gueules terribles. Les temps sont bien 
«changés. Insoucieux de mériter, par la 
« pratique des devoirs, les faveurs du maître 
«du monde, oubliant les lois divines qui 
« commandent la soumission aux autorités, 
« les soldats musulmans se sont livrés à un 
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« état de révolte permanente. Us ont dégé- 
« néré de leur ancienne valeur, et on les a 
«vus, conduits par des chefs faibles ou 
«inhabiles, se disperser devant l'ennemi. 
«Là honte de nos défaites, la perte de 
« sommes incalculables et d ? un matériel im- 
«mense, ont plongé le cœur de la nation 
« dans la douleur et les regrets. Quel sujet 
« amer de réflexions surtout que le spectacle 
« des Grecs, ces rayas insurgés, ces faibles 
« roseaux que le torrent impétueux du cou- 
« rage mahométan eût dû renverser à Tin- 
« stantmême, arrêtant nos efforts, sans que 
« nous n'ayons pu , jusqu'à Ge jour, éteindre 
« le feu de leur rébellion ! 

« Les annales de l'histoire attestent avec 
« quel dévouement les guerriers musulmans 
« des âges passés sacrifiaient , pour la foi , 
« leurs biens et leur vie ; avec quelle con- 
stance inébranlable ils Serraient leurs 
« rangs sur les champs de bataille. Les ja- 
« nissaires surtout j ce vaillant corps d'in- 
« fanterie qui alors, en temps de paix ou 
« de guerre , était toujours réuni au com- 
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« plet sous les drapeaux , s'étaient acquis 
«une haute réputation par leur discipline 
<c et leur bravoure. Ils ne sont plus ce qu'ils 
« étaient autrefois. Insensiblement, de mise- 
ce rables aventuriers se sont introduits par- 
ce mi eux , ont miné peu à peu les bases de 
« leurs règlements, et détruit enfin l'édifice 
« de leur organisation. Les rôles sont sur- 
<c chargés de noms de janissaires à la solde 
«de l'Etat; mais des hommes de guerre, 
ce Ton en cherche et Fon n'en trouve presque 
a plus. Un orta est-il désigné pour faire une 
« campagne? les officiers partent à la tête 
« d'un ramassis de gens de toute espèce 
ce qu'ils ont eu peine à rassembler ; gens 
ce étrangers au métier des armes comme à 
« toute idée de subordination , et dans le 
ce nombre desquels se cachent des espions, 
ce de l'ennemi, surtout de ce peuple perfide 
- ce qui cherche tous les moyens de satisfaire 
ce sa haine contre l'islamisme. 

ce Oui , des Grecs , sous mille déguise» 
ce ments, se mêlent aux janissaires. Ils les 
ce égarent et soulèvent leurs passions par 



OS) 

«des insinuations trompeuses. Ignorants 
« et aveugles, lés janissaires ne reconnais- 
« sent point ces provocateurs à travers le 
« masque dont ils se couvrent; incapables 
« de discerner la vérité du mensonge, ils 
« adoptent, sans examen , toutes leurs sug- 
« gestions , et se livrent $ux suppositions 
« les plus étranges : cette guerre , disent- 
« ils, n était pas Commandée par la néces- 
<rsité; on n'a. voulu que nous faire tuer 
« et détruire notre odjak. Les ministres re- 
« çoivent l'or des infidèles et leur vendent 
« les provinces musulmanes. Tel» sont les 
«propos qu'ils tiennent, les bruits qu'ils 
« propagent. Ces impostures, sans parler 
« des mouvements qu'elles excitent dans 
« Todjak , étendent Sur les autres corps» de 
«l'armée leur funeste influence, et para- 
« lysent le zèle des braves. 

« Et pourtant quelle absurdité que de 
« prêter à un gouvernement l'idée d'entre- 
« prendre une guerre avec l'intention d'a- 
« héantir des troupes cf ui sont pour lui ce 
<* que les membres sont pour le corps! 

3. 



« 

(36) 

« l'idée de prodiguer ses trésors afin de 
«livrer ses provinces à l'invasion étran- 
« gère et aux calamités de la conquête ! La 
« foi donnée à des imputations semblables, 
% n'est-elle pas le comble de la folie ? 

« Les causes premières de la décadence 
« de nos armes sont l'affaiblissement de 
« l'esprit religieux, et l'inpbservatioh des 
« anciens règlements militaires sanction- 
ce nés par le suffrage des oulémas. Le sol- 
« dat musulman ne connaît plus les devoirs 
« de la religion; il ignore le mérite attaché 
« au titre de guerrier de la foi , et l'obliga- 
cc tion que lui impose la loi divine d une 
« soumission entière à la voix de ses chefs. 
« Qu'on consulte les règlements organiques 
« de l'institution des janissaires, sous les 
« premiers monarques ottomans, surtout 
« sous Soliman I er , et qu'on juge si l'éco^ 
a nomie et les habitudes de ce corps sont 
«aujourd'hui conformes à ce qu'elles de*- 
« vraient être. Au temps du sultan Soli- 
«man, de glorieuse mémoire, les janis^ 
« saires ne s'exerçaient-ils pas chaque jour, 
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« dans leurs casernes , au maniement de 
<c toutes les armes dont l'usage était alors 
« connu ? L'odjak se recrutait-il d'indivi- 
<f dus pris au hasard ? Non , il se compo- 
oc sait seulement d'hommes d'élite qui , 
«jour et nuit, été comme hiver, étaient 
« présents à leurs compagnies. 

« D'où vient le changement que nous 
« voyons ? Si la solde et les rations four- 
ce nies par l'État aux soldats et aux officiers, 
« ne sont pas suffisantes pour leur entre- 
ce tien; si telle est la cause de l'introduction 
« des abus et du relâchement de la disci- 
<t pline , pourquoi ne pas le dire avec fran- 
cc chise? Grâce à Dieu , la porte des trésors 
<c de Sa Hautesse est ouverte pour son ar- 
ec mée; les magasins sont pleins , les dépôts 
« abondamment pourvus ; on satisfera aux 
« besoins des troupes. 

« Je me résumé. Vous savez quelles sont 
« les forces et les intentions des ennemis 
«de l'islamisme; vous connaissez le dés- 
« ordre qui règne dans le corps des janis- 
« saires , désordre dont on n'oserait faire 



» 
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«c l'exposé trop fidèle , tan^ la blessure est 
* douloureuse ! tant le poignard a pén<> 
« tré profondément! C'est à cette assem*- 
«blée à décider aujourd'hui quel parti 
« l'honneur musulman nous commande de 
« prendre. Chercher les moyens d'abaisser 
« l'orgueil de nos ennemis, et de venger la 
« honte de nos désastres , tel est le sujet 
« proposé à votre délibération . Parlez ; mon- 
te trez-nous la voie, et nous la suivrons avec 
« empressement ; unis par les liens puis- 
se sants de notre loi sainte , nous travaille- 
« rons tous de concert à la gloire et à la 
m prospérité de l'empire. » 

Ces derniers mots invitaient les assis- 
tants à émettre librement leur opinion. 
Après avoir jendq justice à la vérité du 
tableau tracé par le grand-vizir , [le pre^ 
mier médecin de Sa Hautesse , Behdjet> 
Efendi, pria Je ministre des affaires étran- 
gères de donner quelques renseignements 
à l'assemblée. « La maladie dangereuse , 
«dit-il, qui afflige l'empire ottoman, de- 
« mande tous nos soins. Le désordre est 
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« un sang corrompu qui dérange Fécono- 
« mie du corps social, et qu'il faut en tirer 
ce avec la lancette de la sagesse. Que le reïs- 
« éfendi veuille bien nous faire connaître 
<r d'abord l'état de nos relations extérieures, 
«afin qu'éclairés sûr tous les symptômes 
ce du mal , nous puissions en apprécier la 
<c gravité , et prescrire , en médecins habiles, 
« les remèdes convenables. » - 

Répondant à cette interpellation, le reis- 
éfendi mit sous les yeux de rassemblée 
tous les documents qui ont paru dans les 
feuilles publiques; il exposa en termes 
clairs et précis les prétentions étranges 
formées par les divers gouvernements eu- 
ropéens; il insista particulièrement sur le 
caractère péremptoire de leurs injustes 
exigences dans l'affaire de l'insurrection 
grecque, devenue pour eux une occasion 
d'affaiblir la puissance musulmane , et 
ajouta : « D'après le peu que je viens de 
ce dire , jugez de ce que je ne dis pas. » 

« Puisque telle est notre position , dirent 
« les oulémas . il est du devoir de tous les 
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« mahométans de s'instruire dans la science 
« militaire; une entière obéissance, à cet 
<c égard, aux ordres du sultan est pour eux 
ce une obligation rigoureuse, n Cette déci- 
sion des interprètes de la loi fut successi- 
vement confirmée par chacun d'eux, et ap- 
puyée de toutes ]ps preuves canoniques et 
rationnelles. 

Le coul-kiahya (intendant-général) prit 
alors la parole: ail est vrai, dit-il, que 
ce notre odjak n'observe plus ses règlements, 
ce Le corps des janissaires est aujourd'hui 
« mélangé d'hommes sans aveu, qui ne de- 
« vraient pas en faire partie ; et s'il m'était 
« ordonné de mener de pareilles troupes 
«au combat, je croirais marcher à une 
« déroute certaine. Des soldats que les 
« liens d'une discipline sévère n'enchaînent 
ce pas à leurs rangs , quand ils seraient 
ce aussi nombreux qu'on voudra le suppo- 
ce ser, quand la plupart d'entre eux auraient 
ce individuellement la valeur de Roustem 
« ou de Cahraman , ne sauraient triom- 
cc pher d'un ennemi discipliné. La fuite 

< 
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« d'un seul lâche entraînera les autres , et 
« l'opprobre d'une défaite attend* inévita- 
blement leur général. Entrons donc sans 
« hésiter dans la voie des réformes néces- 
asaires, c'est la seule manière de rendre 
<a à nos armes leur ancienne supériorité. » 

Tous les officiers de janissaires qui 
étaient présents reconnurent la justesse de 
ce qu'avait dit Tin tendant-général , et dé- 
clarèrent partager entièrement son opi- 
nion. La sincérité de cet aveu leur attira 
les éloges du grand-visir. Son excellence v 
ajouta : «Une réforme sage des abus in- 
« troduits parmi les janissaires, qui sont la 
<c principale force de l'État, réforme basée 
«sur les préceptes de la religion, et qui 
« doit rendre le corps entier l'objet des 
« faveurs du trône et de la Providence , 
« est vivement désirée par le sultan. On 
« va communiquer à l'assemblée le rescrit 
a impérial dans lequel notre généreux mo- 
« narque a exprimé ses intentions, et en- 
ce suite l'ordonnance qui règle le mode 
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« adopté pour faire jouir l'odjak des bien- 
« faits d'une organisation régulière. » 

A l'instant tout le monde se leva. On 
écouta debout et avec respect la lecture 
du rescrit impérial, faite par le ministre 
des affaires étrangères. Lorsqu'elle fut ache- 
vée, le premier' secrétaire du grand- vizir 1 
lut le projet d'ordonnance suivante : 

. ' Exposé des motifs. 

« Depuis la naissance de la monarchie ot- 
tomane , à l'ombre bienfaisante de laquelle 
nous avons le bonheur de vivre, les sultans 
successeurs d'Osman (puisse le Ciel éten- 
dre la chaîne de leur dynastie jusqu'à la 
fin des siècles !) se sont montrés zélés ob- 
servateurs du précepte divin qui com- 
mande de combattre les infidèles. Grâce 
au soin constant qu'ils ont eu d'exciter 
l'ardeur guerrière des Musulmans, et de les 
conduire à la guerre sacrée , la réputation 

|, Mektoubdji. 

* # 
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des armées ottomanes a rempli le monde. 
Long-temps les ennemis qui se présentaient 
devant les rangs pressés de nos bataillons, 
ont été la proie du glaive; et les héroa 
musulmans , chargés des v dépouilles des 
nations, ont eu le droit de se pavaner 
dans l'arène de la gloire. Long-temps les 
janissaires, ce corps institué dans un esprit 
de conquêtes pour la foi, ont été des guer- 
riers favorisés du ciel , que l'histoire nous 
fait voir triomphants en toute rencontre. 

«Mais, depuis près d'un siècle, des intri- 
gants ont limé sourdement le collier de 
leur discipline et rompu enfin la chaîne de 
leur subordination envers les chefs. Autres 
fois les janissaires étaient tous soldats ac- 
tifs, echkendjis, touchant la paie portée en 
leur nom sur les rôles. En campagne ils 
étaient tous sous les drapeaux , prêts à exé- 
cuter les ordres de leurs officiers. C'est là 
ce que voulaient les règlements. En l'année 
1 1 52 , lors de la guerre de Morée et de la 
conquête de la forteresse de Napoli, des 
echkendjis, par l'entremise de personnages 

» 
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imprévoyants , obtinrent , quoique encore 
valides, des traitements de retraite, en ré- 
compense de leurs services , et commencè- 
rent à introduire parmi les militaires re- 
traités le funeste usage de vendre les billets 
de paie à des individus étrangers à l'armée. 

' Cet abus s'est insensiblement accru, au 
point que l'odjak n'a presque plus compté 
de véritables hommes de guerre ; il n'a plus 
été qu'un grand corps désorganisé, dans 
lequel, à la faveur du désordre, des espions 

* se sont glissés et ont suscité des mouve- 
ments séditieux. Nos ennemis cependant 
en ont profité pour nous nuire ; enhardis 
par notre faiblesse, ils ont osé étendre»leurs 
mains impures vers l'œuf éclatant de blan-- 
cheur de l'honneur musulman. 

«Vengeance, peuple de Mahomet! et vous 
serviteurs zélés de cette monarchie otto- 

■ 

mane qui doit durer autant que le monde, 
officiers de tous grades, vous tous fidèles 
croyants, défenseurs de la for, amis de la 
religion et de la gloire, venez à nous; unis- 
sons nos efforts pour réparer nos brèches , 
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et élever devant notre pàys le rempart 
d'une armée aussi instruite que brave, dont 
les coups dirigés par la science, iront au 
loin atteindre le but et détruire l'arsenal 
des inventions guerrières de l'Europe chré- 
tienne. 

« Les éléments de force ne peuvent se pui- 
ser aujourd'hui que dans l'étude et la pra- 
tique des arts militaires, dont la connais- 
sance est indispensable pour combattre 
avec avantage un ennemi discipliné. C'est 
une vérité incontestable. Le Coran lui-même 
nous trace notre devoir à cet égard. Il a dit: 
Employez , pour vaincre les infidèles, tous 
les moyens qui sont en votre pouvoir. Ce 
texte sacré, le sens que lui donnent les 
plus doctes interprètes de la loi , plusieurs 
paroles du Prophète recueillies par la tra- 
dition, nous démontrent jusqu'à l'évidence 
la nécessité d'acquérir la science militaire. 
C'est donc avec la conscience d'accomplir 
une obligation religieuse, que le gouverne- 
ment s'est décidé, sous l'inspiration de l'es- 
prit du Prophète , dans la vue d'affermir la 



\ 
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puissance ottomane et de rendre au nom 
musulman tout son éclat, à former un 
nouveau corps d'echkendjis tirés de l'odjak 
des janissaires, et à prendre les dispositions 
suivantes pour fixer le mode de leur orga- 
nisation et de la nomination des officiers , 
l'armement et le costume des soldats. 

i. Les compagnies de janissaires appar- 
tenant aux divisions de Beuluks et Dye- 
maats , qui occupent les postes militaires 
de Constantinople et des environs ; celles 
qui sont placées sous le commandement 
spécial des officiers-généraux 1 et des solak- 
baehia 3 ; les compagnies chargées du ser- 
vice de la porte (hôtel du grand*vizir) et de 
l'hôtel de l'agha; celles qui ont pour chef le 
tchaouch bachi (grand prévôt), l'imam (au- 
mônier) de l'odjak , le beïtulmaldji (tréso- 



I. Appelés aghas du cercle, ou aghas du foyer, ils 
étaient au nombre de six. Voy. d'Ohsson, Tableau, général 
de l'empire ottoman, vol. VII, p. 3i5. 

a. Colonels des quatre ortas de solahs qui faisaient 
partie de la garde impériale. 
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' rier) ; la 33 e compagnie nommée Avdjiler 
(chasseurs) appartenant à la division Sey* 
men; toutes les compagnies enfin, au nom- 
bre de cinquante-une, qui séjournent dans 
la capitale, fourniront chacune cent cin- 
quante hommes propres au service, et d'une 
origine connue, qui seront enrôlés Comme 
echkendjis et organisés régulièrement. 

a. Dans chaque drta de ces troupes nou^ 
velles, on désignera pour caracoulloukdjis 
(cuisiniers) quinze hommes, dont le choix 
sera soumis à l'approbation des officiers, et 
chaque orta, en sus de son effectif, aura les 
officiers et sous-officiers suivants : un sacca 
(porteur d'eau) , un bach cara coullqukdji 
(premier cuisinier), un ousta (cuisinier- 
maître) , un porte-drapeau , un vekikkhardj 
(économe), un odabachi (capitaine en se- 
cond), et un tchorbadji (capitaine en pre- 
mier). Si parmi les officiers appelés à faire 
partie d'un de ces nouveaux ortas, il ne s'en 
trouvait aucun du rang de tchorbadji, l'un 
d'eux serait élevé à ce grade. 

Les officiers supérieurs (aghas du cercle), 
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côul-kiahyacy (intendant-général), zaghar- 
dji-bachi B , sansoundji-bachi a , et tour- 
nadji-bachi 3 , le muhzur-agha (chef du 28 e 
orta) et les tchorbadjis (capitaines), ne 
paieront plus, lors de leur nomination, 
à l'agha des janissaires, la finance appelée 
- ' djaïzè et boghtchabaha (prix d'un habille- 
ment complet). 

3. De même l'agha des janissaires , à son 
entrée en fonctions, ne paiera plus la finance 
djaïzè au grand-vizir. 

4. Aucune dérogation aux règles de l'a- 
vancement n'aura lieu désormais dans les 
ortas- dont les officiers peuvent s'élever 
graduellement jusqu'au rang dagha des 
janissaires. Lorsqu'un tchorbadji de ces 
ortas deviendra kiahya-yeri (vice -inten- 
dant) , l'odâ-bachi (capitaine en second) de 



1. Signifie chef des gardiens de lévriers. C'était le com- 
mandant du 64 e orta des djemaats. 

a. Chef des gardiens de dogues, commandant du 71 e . 

3. Chef des gardiens de grues, commandant du 73 e . 

Ces militaires étaient en même temps officiers de la 
vénerie , comme l'indiquent leurs titres. 

« 

• 1 
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ce même orta sera nommé tchorbadji ; le 
vekil-khardj (économe), oda-bachi; le porte- 
drapeau, vékil-khardj ; lousta (cuisinier- 
maître), porte-drapeau; le bach-cara-coul- 
loukdji (premier cuisinier), ousta; le sacca 
(porteur deau), bach-cara-coulloukdji. 

5. Pour remplir le vide d'un homme qui 
résultera de ces promotions dans la force 
numérique de la compagnie, on enrôlera 
un nouvel echkendji qui jouira de la solde 
journalière, et qui devra être pris parmi les 
mulazim-yoldack (aspirants) 

6. Les tchorbadjis des ortas dont le com- 
mandement n'est pas un degré pour par- 
venir à la dignité dagha des janissaires, 
auront pour récompense, après six années 
de service , uné pension de retraite sur la 



i. Un grand nombre d'individus étaient inscrits sur 
les rôles des janissaires comme surnuméraires, sans rece- 
voir de paie; on croit qu'il s'élevait à deux cent inille. En 
outre, beaucoup de Musulmans de toutes les conditions 
s'affiliaient à l'odjak, et adoptaient le nom et le turban 
des janissaires. 

4 
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caisse des douanes, fixée à 120 aspres 1 (par 
jour). 

Lorsque le tchorbadji quittera la com- 
pagnie, sa place sera donnée à l'oda-baehi, 
et tous les officiers inférieurs monteront 
d'un grade, comme il a été expliqué pré- 
cédemment. 

7. Des pensions de retraite sur les doua- 
nes seront également accordées aux soldats 
qui les auront méritées, et que l'âge, des in- 
firmités , des blessures reçues dans les com- 
bats rendront invalides. 

8. A chacune des nouvelles compagnies 
sera attaché un chirurgien habile. 

g. L'instruction des echkendjis , but spé- 

■ 

cial de leur formation, demande des soins 
actifs et constants. La place nommée Et- 
meïdane* était consacrée autrefois à des 



1. L'aspre est le tiers du para; le para est la 4o e partie 
de la piastre; la piastre, aujourd'hui, vaut à peine huit 
sous de notre monnaie. 

a. Place de la viande, ainsi nommée parce qu'on y fai- 
sait la distribution des rations de viande aux janissaires. 
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exercices militaires, et Ton voit encore les 
pierres sur lesquelles se plaçaient les offi- 
ciers qui y présidaient. Ces exercices, dont 
le temps a depuis aboli l'usage , doivent être 
repris aujourd'hui et présidés comme jadis 
par les aghas de l'odjak (officiers -géné- 
raux). D'abord le seymen-bachi, avec neuf 
compagnies, ensuite et successivement le 
zaghardji-bachi , le sansoundji-bachi , le 
touraadji-bachi , le bach-tchaouch (grand , 
* prévôt), l'orta-tchaouch (moyen prévôt), le 
cutchuk-tchaouch (petit prévôt), chacun 
avec sept compagnies, se rendront, par tour 
de rôle journalier, à l'Et-meidane; ils y fe- 
ront faire aux soldats l'exercice et la ma- 
nœuvre. 

10. L'exercice à feu aura lieu tantôt à 
la vallée de Kiathana B , tantôt à la plaine de 
Davoud-Pacha , et pour que la pluie n'y 
mette point obstacle , on choisira dans ces 
localités des endroits où l'on construira des 
abris. (Voy. art. 38.) 



i. Les Francs appellent ce lieu les Eaux-douces. 

4- 
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Les exercices se feront de la manière 
suivante : 

■ 

il. Les cent trente-cinq soldats echken- 
djis de chaque compagnie se formeront sur 
un seul rang, dont le chef de file sera le 
porte-drapeau. Le bach-caracoulloucdji se 
tiendra à la queue. Derrière ce rang se 
placeront l'ousta et le sacca, et derrière 
eux les quinze caracoulloucdjis dont cha- 
cun marquera un intervalle entre neuf sol- 
dats; armés seulement d'un sabre, ils em- 
pêcheront les hommes de quitter leur rang, 

i '2. Le vékil-khardj et l'oda-bachi, placés 
derrière les caracoulloucdjis, les empêche- 
ront de reculer ; enfin le tchorbadji aura 
son poste derrière ces deux officiers et les 
surveillera. . j 

i3. Chaque compagnie aura un imam 
(aumônier) , dont la nomination devra être 
approuvée par le cadi de Constantinople, et 
qui aura subi préalablement un examen en 
présence de ce magistrat. Le traitement des 
aumôniers sera de 120 aspres (par jour) 
payables sur la caisse des douanes. 
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. i4- Tous les soirs les imams feront des 
lectures du livre saint aux soldats reunis 
dans les casernes, et leur donneront des in- 
structions morales. . . 

15. Les jours d'exercice, les soldats, en 
arrivant sur le lieu destiné aux manœuvres, 
feront la prière en commun. L'imam réci- 
tera -ensuite le fateha, et les exercices corn- 
menceront. 

» 

16. Les imams , après avoir rempli leurs 
fonctions pendant cinq années, seront pro-^ 
mus à des places plus élevées dans l'ordre 
judiciaire. 

17. Lorsqu'une place d'imam deviendra 
vacante par le décès ou la démission du 
titulaire, elle sera donnée au candidat 
qui, après l'examen, aura obtenu l'appro- 
bation du cadi de Constantinople. 

18. Dispositions disciplinaires. Sur dix 
hommes, il y aura un caracoulloucdji (cui- 
sinier) chargé de maintenir la discipline. 
Si un soldat commet une faute qui exiga 
punition, le caracoulloucdji en fera un rap- 
port, et amènera le coupable devant l'au- 
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torité. Le soldat , après avoir subi sa peine, 
sera remis entre les mains du caracoul- 
loucdji. 

ig. Les echkendjis doivent toujours être 
réunis au complet dans leurs casernes ou 
leurs corps-de-garde. 

20. Lorsqu'une destination leur sera don- 
née, chacun deux sera tenu, dans l'espace 
de trois jours et au plus de cinq, d'avoir 
rejoint la compagnie. Pendant les marches, 
ils suivront leurs officiers sans s'écarter 
d'un seul pas, et ne pourront, sans une 
permission expresse, quitter l'endroit où 
ils auront été envoyés. 

ai. Dans la route, et pendant le séjour 
des troupes au lieu de leur destination, il 
sera fourni au capitaine de chaque com- 
pagnie une tente du genre de celles qu on 
nomme tentes d* abdi-pacha. Le porte-dra- 
peau, l'ousta, le bach-caracoulloucdji , et 
le sacca, auront une tente de seymen verte, 
dans laquelle ils habiteront ensemble. 

22. L'odabachi et le vékilkhardj auront 
aussi, pour eux deux, une tente de seymen 



> 
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verte. On donnera une tente de seymen 
blanche pour un earacoulloucdji et neuf 
soldats. 

a3. On fournira au capitaine de la com- 
pagnie trois tapis (kilim); à Todabachi, au 
vékilkhardj , au porte-drapeau , à Fousta , 
au bach-caracoulloucdji, au sacca, chacun 
un; aux caracoulloudjis et aux soldats, 
deux tapis pour dix hommes. 

'2f\. Trois soldats echkendjis, avec leurs 
armes et leur capote, monteront la garde, 
à tour de rôle, devant la tente de Foda- 
bachi et du vékilkhardj. On les relèvera 
toutes les vingt-quatre heures. 

s5. Trois autres monteront la garde de- 
vant la tente du bach-caracoulloucdji, du 
sacca, etc. 

26. Chaque soir un factionnaire sera 
placé , par le sacca , près du drapeau planté 
devant la tente du tchorbadji. 

27. Le vékilkhardj se fera délivrer, par 
le dépôt, la quantité de rations nécessaire 
pour sa compagnie, et les portera à sa 
tente. Il délivrera ensuite lui-même à cha- 
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que caracoulloucdji (cuisinier) les rations 
de dix hommes. Les caracoulloucdjis, lors- 
qu'ils iront, chaque jour, chercher ces ra- 
tions à la tente de 1 économe, se feront 
accompagner d'un soldat, qui devra rester 
auprès d'eux pendant vingt-quatre heures, 
pour les aider à apprêter les repas. Les sol- 
dats feront tour à tour ce service. 

28. Lorsque desechkendjis, désirant voir 
leur famille, demanderont à s'absenter mo- 
mentanément de la compagnie, ils devront 
présenter à leur commandant une caution 
de leur retour. Le coul-kiahyaci leur don- 
nera une permission écrite, qui spécifiera 
combien de jours il leur est accordé. 

29. Si quelques soldats, après avoir ob- 
tenu une permission semblable, ne sont pas 
revenus à l'époque fixée , le soin de les re- 
chercher appartiendra à l'agha, des janis- 
saires, qui les fera prendre et ramener. 
Dans le cas oii.il ne pourrait les trouver, il 
en fera un rapport au grand-vizir, et les 
mesures les plus actives seront ordonnées 
pour découvrir et saisir les coupables. 
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3o. Armement, équipement. Les soldats 
echkendjis seront armés chacun d'un fusil 
et d'un sabre. Les caracoulloucdjis, l'ousta, 
le sacca , le porte-drapeau , auront un sabre 
seulement. Ces armes, achetées aux frais de 
l'Etat, Jeur seront remises par l'administra- 
tion du corps. Les vékil-khardj , odabachi, 
tchorbadji, recevront de la même manière, 
mais une fois pour toutes, les armes conve- 
nables à leur grade. 

3j. Les caracoulloucdjis, au moment de 
leur nomination, recevront, une fois seu- 
lement , une veste jaune-brun > une culotte 
de drap de toulounbadji, et une paire de 
guêtres rouges. On donnera à chaque sol- 
dat un bonnet nommé laz calpague. 

3a. Nourriture. Une caisse sera établie 
chez l'agha des janissaires à l'hôtel duquel 
se fera la distribution de la solde attribuée 
aux echkendjis. Cette solde sera payée à 
l'agha, par le trésor, sur le pied de 88 { (as- 
pres par jour) pour chaque echkendji. Le 
soldat ne touchera que 8o (aspres) : le reste 
et les successions des echkendjis morts sans 
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héritiers, appartiendront à la caisse, dont 
les fonds seront employés à fournir, une 
fois par jour, des vivres aux soldats , outre 
le pain et la viande. (Voy. art. 89 bis et 4o») 

33. En temps de campagne, les rations 
et objets nécessaires aux soldats leur 
seront fournis, en vertu d'ordres du gou- 
vernement. Il sera pourvu d une manière 
convenable à la nourriture des tchorbad jis , 
odabachis, vékil-khardjs , porte-drapeaux, 
pustas , et bach-caracoulloucdjis. 

34. La vente et la cession des billets 
de paie des corps institués pour la guerre 
sainte, sont des actes proscrits par les lois 
religieuses. Il est expressément défendu dé- 
sormais de vendre les billets de paie de 
quelque odjak que ce soit. Les propriétaires 
nominaux des billets en toucheront seuls le 
montant pendant leur vie. 

35. Lorsque des propriétaires de billets 
viennent à décéder, leur paie doit faire re- 
tour au trésor. Les primes accordées à titre 
à'ikltbariè, de heussdi-khouléfa , à'agha- 
mevcoufi, à ceux qui donnent avis au gou- 
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vernement des décès de couroudji ou de 
mutécaed f , sont fixées au tiers de la somme 
portée sur le billet du défunt. 

La prime à titre A'ikhbariè seulement, 
pour avis du décès d'un dal-Mlidj 2 , est 
fixée à deux aspres. 

Dans l'un et l'autre cas , ceux qui ont 
droit à ces primes recevront du trésor une 
somme de 20 piastres , une fois payée, en 
échange de chaque aspre (de rente). 

36. Pendant l'absence des soldats qui au- 
ront obtenu la permission d'aller voir leur 
famille, leur paie journalière sera mise en 
dépôt dans la caisse du corps. Ils la tou- 
cheront intégralement à leur retour. 

Le paiement de la solde et en général 



,1. Les couroudji et les -mutécaed étaient deux classes 
de vétérans retraités, qui recevaient suivant leur grade, 
leur âge, et leurs services, de 10 à 120 aspres par jour. 

a. Sabre nu. C'est ainsi qu'on appelait des compagnies 
d'hommes choisis dans divers corps, que l'on employait 
aux opérations les plus périlleuses. Ils recevaient de 10 à 
20 aspres par jour. 
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toute distribution (d'argent) aura lieu en la 
présence et sous l'inspection du secrétaire- 
général du corps des janissaires. 

37. On choisira dans les bureaux du se- 
crétariat un commis probe et habile, qui 
tiendra le compte des recettes et dépenses 
de la caisse susdite; il sera aidé dans ces 
fonctions par un yamak. 

38. Lorsque le tour d'exercice d'une 
compagnie sera venu , le tchorbadji se ren- 
dra à la caserne dès le point du jour; il 
rassemblera ses hommes, et les conduira 
sur le terrain désigné, en sortant par la 
porte nommée lkindji-capou. Il leur fera 
faire, sur le lieu même, la prière de midi, 
et, l'exercice terminé, il les ramènera à la 
caserne. 

39. Lorsque les echkendjis seront cam- 
pés, il sera fourni à chaque tente deux 
marmites, trois caravanas (gamelles), un 
bidon, deux ibriks (pot-à-Feau) , un fanal , 
deux nappes de cuir. Chaque compagnie 
aura cinq lieux d'aisance et trois tentes 
pour prendre des bains. 
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3g bis. Jusqu'ici il a été d'usage (pour les 
troupes en garnison à Constantinople) de 
faire, à l'Et-meïdane , la distribution des 
rations de viande. S'il manque à une com- 
pagnie quelques rations, elle est obligée de 
les envoyer chercher à l'Et-meïdane. Pour 
éviter cet inconvénient et afin que les ech- 
kendjis reçoivent toujours leurs rations en 
totalité, elles leur seront délivrées par les 
bouchers voisins de leurs postes. 

4o. La ration d'une ocque de viande, 
allouée aujourd'hui aux tchorbadjis, ne leur 
suffisant point, ils auront désormais deux 
ocques , qui leur seront également délivrées 
par les bouchers. Leurs rations de pain 
seront réglées d'après le mode adopté pour 
le corps des artilleurs. 

11 est alloué, par trimestre, au seymen- 
bachi et au coul - kiahyaçi , 7600 pias- 
tres ; au zaghardji-bachi , 5ooo ; au san- 
soundji-bachi, 45oo ; au tournadji-bachi , 
3700; au muhzur-agha, i5oo; au porte- 
drapeau, i 5o; à l'ousta, 137 ~; au bach- 
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caracoulloucdji, i3o; au sacca, 100; aux 
caracoulloucdjis, 120 aspres par jour; aux 
echkendjis, 90 aspres par jour \ 

4i. La solde des hommes qui ont des 
billets de paie dans les anciens ortas , leur 
sera distribuée, comme autrefois, dans leurs 
casernes , par les mains des chefs de com- 
pagnie, le jeudi, lendemain du jour où le 
paiement aura été effectué par le trésor. 

Le même jeudi , les echkendjis de nou- 
velle formation, leurs caracoulloucdjis et 
leurs officiers , toucheront leur solde. A cet 
effet, un tapis destiné à compter l'argent 
sera étendu dans l'hôtel de l'agha, auquel 
ils seront présentés les uns après les autres 
par leurs capitaines. Ils recevront leur paie 
à mesure de leur présentation. 

En quelque lieu que soient envoyées 
des compagnies d'echkendjis , Ton aura 



1. Sur ces 90 aspres , le trésor retient 1 { ( voy. p. 57), 
apparemment pour divers frais, comme fourniture d'ha- 
billements, etc.; la caisse du corps retient 8^, et le soldat 
touche 80. 
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soin , à 1 époque des paiements du trésor, 
de foire le compte de la somme due à ces 
compagnies. On fera passer cette somme 
aux chefs de corps. Ceux-ci la distribue- 
ront aux soldats, qui devront préalablement 
constater devant eux leur identité. 

43. Les hommes des anciens ortas qui 
se feront inscrire comme echkendjis, pour- 
ront cette fois-ci entrer dans telle compa- 
gnie nouvelle qu'il leur plaira. On veillera à 
ce qu'ils ne soient point inquiétés, dans ce 
cas , par les officiers des ortas auxquels ils 
auraient appartenu précédemment. 

44- Dans les campements, les tentes 
dechkendjis, chacune de dix hommes, se- 
ront rangées sur une seule ligne par com- 
pagnie. En tête de la ligne sera placée la 
tente du capitaine; au milieu, celle de 
Todabachi et du vékilkhardji; en queue, 
celle du porte-drapeau et du bach-cara- 
coulloucdji (21, 22). Chaque soir l'imam 
fera faire h la troupe assemblée la prière 
du maghreb. Ensuite on poussera le hourra 
des musulmans (Allah! Allah! ou Allah ek- 
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ber!), et l'aumônier se retirera dans la tente 
de l'odabachi. 

Pendant la nuit, une sentinelle sera pla- 
cée devant chaque tente. Elle sera relevée 
à minuit par une autre dont la faction 
durera jusqu'au matin. 

Pour surveiller ces factionnaires, des 
rondes seront faites par Todaba^bi , depuis 
le coucher du soleil jusqu'à trois heures; 
par le vékil-khardj , de trois à six; par le 
porte-drapeau, de six à neuf; de neuf jus- 
qu'au matin (à douze), par l'ousta 

45. En présence de l'ennemi , chaque 
tente de dix hommes sera gardée par deux 
factionnaires; le tchorbadji fera une ronde 
au milieu de la nuit pour s'assurer de leur 
vigilance. 

46. Le secrétaire-général 1 est chargé de 



1. Les heures sont comptées ici à la manière des Turcs. 
Leurs montres sont réglées sur le coucher du soleil , ins- . 
tant auquel elles marquent 12 heures. 

1 . Yenitcheri efendissi ou yenitçheri kiatibi. 
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Tinspection des echkendjis. Il s occupera 
de tout ce qui leâ concerne, et veillera à ce 
qu'il ne s'introduise parmi eux aucun abus. 
Il s'entendra sur toutes les questions d'ad- 
ministration avec lagha des janissaires; les 
rapports qu'il sera nécessaire de présenter 
au gouvernement, devront être rédigés de 
concert entre l'agha et lui , et revêtus de 
leurs sceaux. » 

Tels sont les règlements nouveaux adop- 
tés par la Sublime Porte. Elle espère, avec 
le secours du ciel et des troupes ainsi orga- 
nisées, obtenir désormais la supériorité sur 
les ennemis de l'islamisme. » 

Après la lecture de cette ordonnance, le 
moufti, sur l'invitation du grand-vizir, lut 
lui-même un fetva 1 écrit par la plume puis- 
sante de la loi , et déclarant que l'étude de 
la science militaire était un devoir reli- 
gieux pour les vrais croyants. Ensuite, s'a- 
dressant à l'odjak entier des janissaires en 
la personne des membres présents , il dit : 



i. Décision légale. 

* 
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« Vous, venez de l'entendre. Les préceptes 
« écrits et traditionnels de notre loi sainte, 
« de l'avis unanime des oulémas , imposent 
«aux Musulmans l'obligation d'acquérir 
«l'instruction militaire, pour combattre 
« avec succès les infidèles. C'est une vérité 
« aussi rigoureusement démontrée qu'un 
«axiome élémentaire de mathématiques. 
« Êtes-vous franchement déterminés à con- 
« courir à l'accomplissement des vues de 
« Sa Hautesse, pour la formation de trou- 
« pes disciplinées? En prenez-vous l'enga- 
« gement formel ? » 

« Oui , » répondirent à l'instant et en- 
semble les janissaires et tous les assistants, 
« nous prenons cet engagement. » 

Le grand-vizir reprit alors la parole: 
« Les fidèles Musulmans , dit-il, qui, dans 
« cette circonstance , s'empresseront d'ô- 
« béir aux ordres de Sa Hautesse, ne peu- 
« vent manquer d'obtenir la récompense 
« de leur zèle. Mais il est des hommes mé- 
« chants et aveugles que leur malice natu- 
« relie ou les suggestions de Satan pourront 
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« porter à ouvrir la bouche du bavardage 
« pour déverser la critique et le blâme sur 
« le projet du gouvernement , et semer par- 
ce mi la population des bruits dangereux. 
« Ces hommes, quels qu'ils soient, ne de- 
cc vront-ils pas être punis? » 

Le moufti, auquel cette question s'adres- 
sait directement, répondit: « Quiconque 
« tient des discours malveillants , et cher- 
ce che à exciter des troubles, mérite, sui- 
te vaut la loi, un châtiment sévère.» Aus- 
* sitôt il ordonna à l'archivistç des fetvas 1 
de mettre par écrit cette décision. 

Ensuite , pour constater et confirmer les 
résolutions de l'assemblée, le grand-vizir 
et le cheikh-ul-islam me donnèrent l'ordre 
de lire l'acte d'engagement que j'avais pré- 
paré. Je fis la lecture de cette pièce; tout 
le monde en approuva la rédaction. Sur 
un signe du moufti, Ahmed-Efendi, prédi- 
cateur de la mosquée de sultan Bayazid , 
adressa au ciel une invocation convenable 



i . Emin cl fetva. 

5. 
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à la circonstance. Le moufti lui-même récita 
le Fateha l , et le greffier apposa an bas de 
l'acte d engagement , le nom et le sceau, 
d abord du grand-vizir, ensuite du cheikh- 
ul-islam. de Hussein-Pacha, de Mohammed- 
Izzet-Pacha; puis successivement, et selon 
l'ordre de leur rang, tous les personnages 
présents à l'assemblée, oulémas, ridjals*, 
officiers de janissaires, revêtirent l'acte de 
leur signature et de leur cachet. 

L'archiviste de fetvas seul n'avait pas le 
sien dans sa poche. Le chef des émirs 3 
Seyyid-Sadik-Éfendi, aujourd'hui Caziasker * 
de Romélie, était malade, et n'avait pu se 
rendre à l'assemblée. Le premier médecin 
signa pour lui. L'on convint que le cachet 
de cet éfendi et celui de l'archiviste se- 
raient plus tard apposés à côté de leurs 
noms. 

» 



i. Premier chapitre du Coran, 
a. Grands officiers. 

3. Nakib-el-echraf ; c'est le chef de tous ceux qui se 
disent descendants de Mahomet et portent le turban vert. 
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Tandis que cette formalité s'accomplis- 
sait, la bride fut lâchée au coursier de la 
conversation. Les avantages que les con- 
naissances militaires procurent à une ar- 
mée étaient le sujet des entretiens. Les 





• 




J 



nombreux de déroutes causées par l'indis- 
cipline des soldats; ils montraient la né» 
cessité de l'instruction, et en excitaient le 
désir par des faits et des raisonnements. 
D'un autre côté, de pieux personnages fai- 
saient le récit de choses miraculeuses pro- 
pres à inspirer aux Musulmans la confiance 
en l'avenir. 

Le grand-vizir fit remettre le fetva lu 
par le cheikh-ul-islam à l'archiviste; l'ordon- 
nance, à l'agha des janissaires; à moi , l'acte 
d'engagement. Il ordonna au cadi de Con- 
stantinople , aux mollas , professeurs et 
cheikhs , de se rendre sur-le-champ , en fé- 
redjé 1 et en orta-caouk a , à l'hôtel de l'agha 



1. Sorte de vêtement. 

2. Sorte de coiffure. 



i 
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des janissaires, où l'agha lui-même et les 
officiers les accompagneraient; là, de don- 
ner lecture des trois pièces à tous les au- 
tres officiers et sous- officiers , et de leur 
faire signer la dernière. Il recommanda à 
l'agha de l'informer de la signature de l'en- 
gagement par un rapport succinct, et pres- 
crivit aux oulémas de revenir ensuite le 
trouver à l'hôtel du cheikh-ul-islam , où il les 
attendrait avec les vizirs et les ridjals de 
la Porte. 

Aussitôt les oulémas sortirent; ils mon- 
tèrent sur les chevaux richement équipés 
des ministres du gouvernement, et se diri- 
gèrent en pompe vers l'hôtel de l'agha des 
janissaires. Ils mirent pied à terre devant 
le kiosk de Tékéli, et, après une courte 
pause dans l'intérieur, ils se placèrent sur 
l'estrade située en dehors du kiosk, au 
milieu d'une réunion nombreuse composée 
des écrivains avec leur chef, Atha-Bey, se- 
crétaire-général, des aghas du cercle (offi- 
ciers-généraux), des solak-bachis (colonels 
de la garde), des capitaines de beuluks et 
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de djemaats, des administrateurs de caser- 
nes, des odas-bachis (capitaines en second), 
des oustas (cuisiniers-maîtres), et de tous 
les individus désignés sous les noms d'esfri 
(anciens), et khasseki-otouraghi (sous- 
officiers en retraite). 

D'abord l'archiviste lut debout la déci- 
sion du corps des docteurs de la loi. Je lus 
ensuite l'acte d'engagement. Enfin un des 
écrivains de l'odjak fut chargé par l'agha 
de faire la lecture de l'ordonnance. Cet 
éfendi s'empressa d'obéir; mais, par une 
ignorance vraie ou feinte , il se mit à es- 
tropier les mots et à dénaturer le sens des 
phrases. L'agha, choqué de son imperti- 
nence, reprit l'ordonnance, la remit entre 
mes mains , et me dit : « Lisez encore cette 
pièce. » 

J'invoquai intérieurement les ames des 
saints Musulmans, et je signalai mon zèle 
pour le service de la religion et de l'Etat, 
en faisant la lecture de cette belle ordon- 
nance d'une voix si haute et si intelligible 
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que ma parole pouvait être entendue même 
des habitants de l'autre monde. 

* 

Plusieurs muderris ( professeurs) parlè- 
rent successivement sur la nécessité de la 
discipline et de la connaissance de Fart 
militaire. Après ces allocutions, l'agha prit 
la parole: « Le fetva que vous venez d'en- 
« tendre, dit-il, expression du sentiment 
« unanime des oulémas, nous impose l'obli- 
« gation d'acquérir l'instruction. Le sultan, 
«notre généreux maître, nous l'ordonne. 
« Répondez, Faire connaître au gouverne- 
« ment, dans un rapport, l'engagement que 
« vous prendrez à cet égard, sera pour moi 
« un devoir dont je me ferai honneur. » 

L'agha répéta plusieurs fois aux assis- 
tants l'invitation de répondre. Enfin les 
chefs de compagnies, qui étaient au premier 
rang, et quelques anciens de l'odjak, di- 
rent : « Nous obéirons à l'ordre du sultan.» 
Bientôt les autres suivirent cet exemple, et 
se déclarèrent prêts à obéir. Alors le cheikh 
Ahmed-Efendi prononça une prière, les au- 
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lémas et l'agha rentrèrent dans le kiosk de 
Tékéli, et je fus envoyé à la chambre du 
coul-kiahyaei pour y faire apposer, sur * 
lacté d'engagement , les signatures et les ca- 
chets. <c Nous scellerons cet acte avec notre ' 
sang , » disaient la plupart des officiers. Telle 
était l'ardeur et l'empressement général 
pour venir signer, que ceux qui n'avaient 
point de cachet couraient chez les gra- 
veurs s'en faire donner à l'instant même* 
Ils se précipitaient en foule et se mar- 
chaient sur les pieds , donnant ainsi une 
preuve de leurs habitudes d'indiscipline et 
de désordre. S'il n'eût pas été tard , si l'a- 
gha n'eût eu hâte de terminer, le dos de 
l'acte eût été tout couvert de l'encre des 
cachets , et l'on eût vu ce bouton de rose 
fraîchement éclos dans le parterre de la loi, 
entièrement flétri et décoloré. 

Le nombre des signatures et cachets s'é- 
levait à deux cent huit. 

Voici quelle était la teneur de^l'acte d'en* 
gage ment: 

« Combattez tous les infidèles, comme ils 



* 
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«vous combattent eux-mêmes,» a dit le 
Coran. Ces paroles tracent à tous les vrais 
Musulmans le devoir de faire une guerre 
constante aux polythéistes, aux ennemis 
de la foi orthodoxe. Mais pour faire la 
guerre, il faut posséder les éléments de 
force , les moyens d'attaque et de défense. 
La connaissance de ces éléments et de ces 
moyens est un art qui exige , comme tous 
les autres, de 1 étude et de la pratique. 
L'instruction devient ainsi une force. La loi 
qui nous commande la guerre sacrée con- 
tient donc implicitement le précepte d'ac- 
quérir la science militaire. 

« Le Prophète lui-même nous a donné 
l'exemple. De son temps les Coreichites ido- 
lâtres faisaient usage de l'arc et du sabre. 
Mahomet, pour combattre les ennemis avec 
les mêmes armes, prescrivait à ses disciples 
de s'exercer au maniement du* sabre, et 
surtout au tir de l'arc, dont il a fait l'éloge 
par cette ffarole : « Aucune arme ne rend 
« de meilleurs services. » De même il ap- 
prouvait les courses d'hommes, de chevaux, 
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de chameaux, parce que l'activité et la vi- 
tesse qu'elles développent peuvent être 
dune grande utilité à la guerre. Bien que ce 
soient des jeux de hasard qui donnent lieu 
à des paris, il encourageait ces exercices, et 
il a dit : « Les seuls jeux des hommes aux- 
« quels assistent les anges, sont le tir de lare 
« et les courses. 

« Nous lisons dans le Coran : « Employez 
« contre vos ennemis tous les moyens que 
«vous pouvez vous procurer; » et ailleurs: 
« Musulmans, combattez de pied ferme. . 
« Dieu aime ceux qui combattent pour lui, 
« rangés en bataillons semblables à des édi- 
te tices inébranlables. » Ces passages nous 
montrent que les Musulmans doivent pos- 
séder les connaissances militaires pour lut- 
ter à armes égales contre leurs adver- 
saires. 

« Depuis long-temps les adorateurs d'i- 
mages, dans l'espoir d'abaisser la puissance 
musulmane, se sont occupés de se perfec- 
tionner dans l'art de la guerre et d'imagi- 
ner de nouveaux moyens de destruction. 
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1^ plus terrible de ces moyens, la poudre 
à canon qu'ils ont inventée en Tannée 4o de 
l'hégire, nous npus sommes empressés de 
l'adopter, pour le tourner contre eux ; et 
personne, jusqu'à ce jour, n'a eu l'idée de 
blâmer les Musulmans de cet emprunt fait 
à la science des infidèles. 

« Reconnaissons donc la nécessité qui 
ordonne aux vrais croyants de travailler 
en tout temps à naturaliser parmi eux les 
perfectionnements nouveaux apportés à 
l'art militaire, avec le même empressement 
qu'ils mettent à se procurer les aliments 
indispensables à la vie. Cette nécessité de- 
vient plus pressante aujourd'hui que les 
ennemis de l'islamisme sont unis par les 
liens d'une intime alliance, et que le brasier 
ardent de leurs machinations lance sur 
toutes les parties de l'empire des étincelles 
incendiaires. Il faut que les Musulmans 
puissent les combattre avec leurs propres 
armes. 

« Mû par ces considérations puissantes , 
le gouvernement veut former des troupes 
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nouvelles prises dans le sein de l'odjak des 
janissaires , de ce corps qui, sous l'influence 
d'une organisation appropriée aux besoin^ 
d'une autre époque, a signalé autrefois son 
zèle pour le service de la religion. 

« Les compagnies de janissaires apparte- 
nant aux divisions Beuluk et Djémaat, qui 
•occupent les postes de Constantinople et 
des environs ; celles qui sont placées sous 
le commandement spécial des officiers-gé- 
néraux et des capitaines des gardes (solak- 
bachis); les compagnies chargées du service 
de la Porte (hôtel du grand-vizir) et de 
l'hôtel de l'agha ; celles qui ont pour chefs 
le grand prévôt, l'aumônier et le trésorier; 
la 33 e compagnie (chasseurs) appartenant 
à la division Seymen ; toutes les compa- 
gnies enfin, au nombre de cinquante-une, 
qui séjournent dans la capitale, fourniront 
chacune cent cinquante hommes propres 
au service et d'une origine connue, qui se- 
ront enrôlés comme echkendjis et organi- 
sés régulièrement. Ils feront un corps de 
sept mille cinq cents hommes destiné à être 
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lavant-garde de 1 armée. Ils seront instruits 
et disciplinés suivant les dispositions de 
l'ordonnance , toujours tenus au complet et 
prêts à entrer en campagne. 

« Avant darreter.ce plan, le gouverne- 
ment a soumis à l'illustre chef des inter- 
prètes de la religion les questions sui- 
vantes : 

« En guerre avec les ennemis de la foi , 
les Musulmans peuvent-ils, pour obtenir 
la victoire, faire usage des mêmes armes 
que leurs ennemis , adopter leur discipline, 
leur tactique, tous les finesses de leur art 
militaire? N'est-ce pas même un devoir in- 
diqué par ce passage du Coran : « Employez 
« contre eux tous les moyens que vous pou- 
ce vez vous procurer ?» Le moufti a répondu : 
« Oui, c'est un devoir. » 

« La connaissance de l'art militaire ne 
s acquiert que par 1 étude et la pratique. 
Le sultan a-t-il le droit de prescrire aux 
troupes musulmanes tous les exercices qui 
peuvent leur donner cette connaissance? 

« Le moufti a répondu : « Oui , il en a le 
droit. » 
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<i C'est d'après ces décisions du docte mi- 
nistre de la religion que Sa Hautesse a tracé 
de sa propre main le rescrit impérial qui 
commande l'organisation des echkendjis. 
Pleins de respect pour cet ordre auguste du 
monarque qui est l'ombre de Dieu sur la 
terre, tous les officiers des janissaires ont 
déclaré , dans les assemblées tenues chez le 
moufti et à l'hôtel de l'agha, qu'ils sont prêts 
à concourir à la formation du nouveau 
corps, qu'ils se soumettront à toutes les 
dispositions de l'ordonnance. Ils ont pris 
l'un après l'autre cet engagement avec l'in- 
tention ferme et sincère de l'exécuter. Le 
gouvernement n'a d'autre vue que de ren- 
dre, avec l'aide de Dieu, à la monarchie 
ottomane son ancienne splendeur, à la reli- 
gion tout son éclat. Les officiers des janis- 
saires , s'associant à ce pieux et noble des- 
sein , s'obligent à seconder le sultan avec 
dévouement, pour travailler aux moyens de 
tirer vengeance des ennemis de l'État. Ils . 
prennent à témoin de leur promesse Dieu 
et le Prophète. 
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• Afin que cet engagement devienne désor- 
mais pour tous une règle de conduite inva- 
riable, il a été revêtu de la sanction de Sa 
Hautesse , inscrite de sa main impériale en 
tête du présent acte. Au bas ont été apposés 
les cachets et signatures du grand-vizir, du 
moufti , des autres vizirs présents à l'assem- 
blée, des oulémas, des ridjals de la S. P. 
et de tous les officiers des janissaires. 

a Les formalités légales on t été]complçtées 
par l'enregistrement de l'acte. 

« Seigneur, ne permets pas que nos cœurs 
s'écartent de la voie que tu leur as montrée ! 
Verse sur nous ta miséricorde, souverain 
dispensateur des grâces! » 

Le ii chewal, année 1241 (28 mai 1826). 

Lorsque l'apposition des cachets et signa- 
tures fut terminée, l'agha se hâta décrire 
un rapport au grand-vizir, pour l'en infor- 
mer, et le cortège des oulémas revint à 
l'hôtel du moufti. On remit, en présence de 
l'assemblée, entre les mains du grand-vizir, 
l'acte d'engagement et le rapport de l'agha ; 
ces deux pièces réunies au fetva qui autori- 
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sait les exercices et à un second fetva pré- 
paré séance tenante, pour déclarer dignes 
d'un châtiment sévère ceux qui tiendraient 
des discours malveillants, furent aussitôt 
envoyés à Sa Hautesse, avec une note ré- 
digée , au nom du grand-vizir, par le chef 
de bureau (amedji) Akif-Jifendi. 

Les opérations de l'assemblée étant alors 
achevées, la séance fut levée. Les fidèles 
serviteurs du gouvernement retournèrent 
chez eux vers le soir, le cœur plein de joie 
et d'espérance, faisant des vœux pour le 
succès de l'organisation projetée. 

Le lendemain le sultan écrivit en ces ter- 
mes sa sanction en tête de l'acte d'engage- 
ment : 

ce Accomplir exactement les devoirs tra- 
cés par le présent acte conforme à notre 
loi sainte , est une obligation religieuse pour 
les signataires et pour tous les vrais Musul- 
mans; s'en écarter serait un crime. Cette 
pièce sera enregistrée au tribunal de Cons- 
tantinople; une copie en sera gardée dans 
les bureaux de notre divan impérial. » 

6 



i 
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L'acte fut ensuite copié sur an registre 
ad hoc, et l'original déposé dans les archi- 
ves de l'ancien bezazestan. * 

Ce même jour on commença à inscrire, 
dans l'hôtel de l'agha , les noms des janis- 
saires enrôlés comme echkendjis. 
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" ■ 

CHAPITRE III. 

Considérations sur la légalité et l'utilité de l'organisation 

nouvelle. 



Bien qu'il soit en dehors des obligations 
tracées à l'historien par l'exemple des an- 
nalistes précédents -, de traiter la question 
de la légalité religieuse et de l'utilité ma- 
térielle des exercices militaires; bien que 
cette tâche soit d'ailleurs au-dessus de mes 
faibles connaissances; néanmoins, pour fer- 
mer la porté de la critique , pour montrer 
aux hommes ignorants, aux cerveaux ré- 
trécis, que leurs attaques contre la science 
sont des blasphèmes contre le bon sens et 
la loi, je vais lâcher la bride à mon calem*, 
et laisser errer quelques instants mon petit 



i. C'est le roseau dont les Orientaux se servent pour 
écrire. 

6. 
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coursier à la robe noire dans le champ des 
observations. 

„ Les passages du Coran déjà cités : « Em- 
« ployez contre vos ennemis tous les moyens 
« que vous pouvez vous procurer; combat- 
te tez les infidèles comme ils vous combat- 
ce tent; obéissez à Dieu, au Prophète, et à 
«vos chefs; Dieu aime ceux qui combat- 
te tent pour lui rangés en bataillons sem- 
« blables à des édifices inébranlables » , 
prouvent évidemment aux personnes de 
bonne foi que la religion non seulement 
permet aux Musulmans d'adopter la tac- 
tique et la discipline européennes, mais 
leur en prescrit même le devoir. 

On allègue qu'au temps de Mahomet on 
n'avait pas vu encore des milliers d'hommes 
dociles à la voix d'un seul, marcher, s'ar- 
rêter, tourner ensemble à droite ou à gau- 
che sur le moindre signe, faire des feux 
de file et de peloton; on dit qu'il n'existait 
alors rien de semblable à ce système , et 
que le Prophète n'a pu avoir l'idée de le 
recommander. Ce système, à la vérité, est 
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une création moderne, mais Mahomet nous 
a laissé l'exemple dune imitation analogue- 
Ses ennemis , les Coreichites idolâtres , 
combattaient suivant certaines règles; ils 
formaient leurs troupes en rangs alignés, 
en aile droite, aile gauche, avant- garde et 
arrière-garde. Les chefs se tenaient au cen- 
tre. Le Prophète n'hésita pas à adopter 
toutes ces dispositions. Son histoire en 
fait foi. 

Dans le code de l'islamisme (cher-àt el 
islam), au chapitre de la guerre sacrée, on 
lit: «Le soldat musulman doit se tenir à 
« son rang en silence et recueilli , comme 
ce un homme en prières , attentif à exécuter 
« l'ordre de son chef, à suivre tous ses 
« mouvements comme le fidèle dans la mos- 
«quée suit ceux de son imam. » N'est-ce 
pas là précisément la discipline et la su- 
bordination que l'organisation nouvelle a 
pour but de donner aux troupes otto- 
manes ? 

Des paroles de Mahomet, d'Aboubecr, 
d'Omar, ont consacré la maxime de corn- 
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battre l'ennemi avec ses propres armes. 
La nécessité des exercices militaires n'est- 
elle pas la conséquence de ce précepte? 
Le Prophète a dit encore : « Exercez-vous 
«au tir et à lequitation; au tir surtout, 
« talent que j'aime de préférence à tout 
«autre; celui qui le néglige et l'oublie, 
« après l'avoir possédé , est ingrat envers le 
« ciel. » Qu'on pèse le sens de ces mots , 
qu'on en comprenne la portée , et l'on re- 
connaîtra que les exercices , loin de blesser 
en rien la religion , sont un acte de piété 
bien entendue. 

Depuis les temps les plus reculés, les 
hommes connaissent deux manières de 
faire la guerre , par masses et bataillons 
rangés, ou par troupes sans ordre d'indi- 
vidus combattant isolément. La première 
a été celle des Romains, des Grecs, des 
Persans ; la seconde celle des Arabes et des 
Berbères. Une armée rangée a toujours un 
incontestable avantage sur des bandes qui 
n'agissent point avec ensemble. Formée de 
lignes pareilles à celles des fidèles en prières 
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dans le temple, elle s'avance comme un 
flot immense, et écrase l'ennemi par le 
choc de sa masse puissante, ou, semblable 
à une épaisse muraille, elle oppose aux at- 
taques un front que rien ne peut entamer. 
Avant l'islamisme , les Arabes ne savaient 
que se battre isolément; leurs guerres n'é- 
taient que des duels entre une multitude 
d'individus. Depuis Mahomet les Musul- 
mans ont adopté le système des masses. 
Les armées des califes et des premiers 
sultans ottomans étaient des armées ordon- 
nées régulièrement, mais non avec la per- 
fection de l'art moderne. Le système d'a- 
lors , quoique défectueux, suffisait aux 
troupes musulmanes, parce que leurs en- 
nemis n'étaient pas plus avancés qu'eux 
dans la science. 

Tant qu'on ne connut l'usage que de la 
lance, du sabre, de l'arc, les Mahométans, 
habiles à manier ces armes, obtinrent l'a- 
vantage sur leurs ennemis, la nation fut 
glorieuse et redoutée. Les infidèles, effrayés 
de la puissance ottomane et de leurs nom- 
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breuses déroutes, ont cherché un remède 
pour guérir leurs blessures. Leur génie in- 
ventif a d'abord imaginé les armes à feu; 
mais <*es terribles instruments de mort ne 
leur offrant qu'une trop faible ressource 
pour résister à la valeur impétueuse des 
Musulmans , qui bientôt se les étaient ap- 
propriés , ils ont dirigé tous les efforts de 
leur esprit vers la découverte de moyens 
propres à réprimer dans le cœur de leurs 
soldats. la crainte du danger, à fermer à 
leurs yeux le chemin de la fuite, à les for- 
cer de trouver sur le champ de bataille la 
mort ou la victoire. Ils ont créé cette disci- 
pline sévère, cette tactique savante qui 
font aujourd'hui leur force. Ils en ont fait 
un nouvel art sur lequel ils ont écrit des 
traités spéciaux. Cet art est ce qui manque 
maintenant à la nation ottomane; quand 
elle voudra l'apprendre -, bientôt elle en re- 
culera les limites, et s'y rendra supérieure 
à tous les peuples. Donnez aux armées 
musulmanes la tactique, les manœuvres, la 
discipline des chrétiens, et les forces réu- 
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nies de l'Europe céderont à leur courage 
secondé par la science. La vérité de cette 
assertion ri est point douteuse pour les mi- 
litaires instruits; et, parmi les infidèles 
eux-mêmes, les hommes de bonne foi en 
conviennent tacitement. 

On sait que de toutes les races diverses 
qui couvrent la surface du globe, aucune 
ne produit autant de guerriers robustes et 
braves que celles qui professent l'islamisme. 
La valeur et l'audace sont les caractères de 
notre nation. Combien de fois n'a-t-on pas 
vu, en présence des infidèles, un Musulman 
s'avancer seul , le sabre à la main , et crier 
d'une voix éclatante : « Qui veut se mesurer 
« avec moi ? » Dans cette foule innombrable 
d'ennemis , il ne se trouvait personne qui 
osât accepter le défi. Quelque efféminé, 
quelque lâche prenait son fusil et tirait de 
loin sur le soldat intrépide. 

Les chrétiens ne connaissent point l'en- 
thousiasme religieux. Les idées de récom- 
penses, promises dans l'autre vie, ne leur 
font point braver la mort. L'espérance d'a- 
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vantages matériels , la cupidité les portent 
seules à surmonter la peur du danger. Les 
Musulmans, au contraire, savent que le 
Coran assure à ceux qui font la guerre 
sacrée les biens de ce monde ou la palme 
du martyre et un bonheur ineffable dans le 
ciel. Cette confiance double leur courage. 
Avec cette supériorité que leur donnent la 
foi et la bravoure naturelle, s'ils repous- 
saient les moyens que l'art leur présente 
pour obtenir la victoire, ils se manque- 
raient à eux-mêmes , ils seraient insensés. 
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CHAPITRE IV. 

Nomination à la place d'inspecteur des echkendjis. Dis* 
tri but ion d'armes et de vêtements aux nouveaux soldats. 
Commencement des exercices. 



D'après l'article 46 de l'ordonnance cons- 
titutive du corps des echkendjis, l'inspection 
de ces troupes nouvelles appartenait au 
secrétaire-général de l'odjak des janissaires. 
Athallah-Bey , alors en possession de ce 
titre , était en outre l'agent du vizir gouver- 
neur de Romélie , et de quatre ou cinq au- 
tres pachas dont les affaires l'obligeaient à 









1 



S. P. Ces occupations s'accordant mal avec 
les soins actifs qu'exigeaient désormais les 
fonctions de secrétaire-général de l'odjak, 
on lui retira cette place pour la donner à 
Ibrahim-Saib-Efendi, intendant des doua- 
nes et de la cuisine du sultan. Athallah-Bey 
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obtint pour dédommagement l'emploi de 
chef du bureau de la capitation x , dont se 
trouva privé Arif-Efendi , inspecteur des 
munitions a . 

Peu de jours suffirent pour préparer les 
armes et les vêtements qui devaient être 
donnés aux echkendjis. Le nombre d'hom- 
» mes enrôlés s'élevait environ à cinq mille. 
On eût désiré, pour leur faire cette distri- 
bution avec pompe et préluder aux exer- 
cices , les rassembler dans la plaine de Da- 
voud-Pacha ; mais sur les observations de 
l'agha des janissaires, on se borna à les 
réunir partiellement sur une des places dç 
Constantinople. 

Le lundi 6 de zilcadé 3 , l'archiviste des fet-* 
vas, les mollas, les codjas, et les cheikhs, qui 
avaient pris part à l'assemblée générale te-r 
nue chez le moufti , l'agha des janissaires , 
Djelaleddin , le nouveau secrétaire- général, 

— - » -■ - ■ ■ . '■ ; — ru— ». 

i. Djizyé mouhassébedji. 
a. Muhimmat Naziri. 
3. 12 juin i$a6. 
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inspecteur desechkendjis, Saib-Éfendi, et 
tous les principaux officiers du corps, se 
rendirent à l'Et-meîdane , où Ton avait fait 
venir un certain nombre des soldats nou- 
vellement enrôlés, environ quatre ou cinq 
hommes par chacune des cinquante-une 
compagnies. Les officiers et les oulémas 
firent en commun la prière de midi; en- 
suite Ton distribua les armes et les vête- 
ments* 

Quatre personnages qui devaient servir 
d'instructeurs avaient été appelés à cette 
cérémonie. C'étaient un ancien capitaine 
(yuz-bachi) des troupes régulières formées 
par le sultan Sel i ni , nommé Ibrahim-Agha; 
deux autres officiers fort instruits, et un 
jeune colonel (bin-bachi) de l'armée égyp- 
tienne , que le hasard avait amené à Cons- 
tantinople. Son nom était Davoud-Agha. 
Un navire qui le conduisait en Morée avec 
une partie de son régiment, était tombé 
au pouvoir de l'ennemi. Davoud avait re- 
couvré sa liberté, était venu à Constanti- 
nople où, accueilli avec empressement par 
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l'agent du pacha cTÉgypte, Nedjib-Éfendi , 
inspecteur des poudrières, et logé dans sa 
maison , il occupait ses loisirs^en se livrant 
à l'étude de l'administration. Sa Hautesse 
lui avait accordé la place de catib du régi* 
ment de seymens, qu'elle avait organisé 
régulièrement dès les commencements de 
son règne* 

Après la distribution, l'agha des janis- 
saires, adressant la parole avec bonté à 
Ibrahim- A gha, lui demanda de quel ôrta 
il était. Le capitaine , au lieu de répondre 
directement, retroussa une de ses manches 
et montrant son bras sur lequel étaient tra^ 
cées différentes marques avec de la poudre 
it canon- a Voilà, dit^il, mes états de ser- 
« vice* » L'agha lui tourna le dos et dit : 
« Cet homme paraît assez grossier, il ne 
<c convient pas aux fonctions d'instructeur, y 
À l'instant les trois autres reçurent, des 
mains de l'intendant -général, des vestes 
d'une belle étoffe envoyées par le grand- 
vifcir, et ils furent reconnus en qualité d'in- 
structeurs* 
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Sur' un signe de l'àgha, les oulémas 
prononcèrent des allocutions destinées à 
éveiller le goût de l'instruction militaire; 
ils vantèrent l'utilité des exercices qu'auto- 
risait la loi sainte du Prophète, et répan- 
dirent libéralement sur les assistants les 
dons de leurs utiles conseils! 4 

Ensuite on procéda à l'exercice; les offi- 
ciers seuls y prirent part. D'abord pour 
sanctifier l'acte qu'ils allaient faire, l'archi- 
viste des fetvas récita la formule : Au nom 
du Dieu clément et miséricordieux. Puis 
il prit un fusil et le remit entre les mains 
de l'agha. Celui-ci le baisa en le recevant. 
Le seymen bachi, les cathar-aghas, et les 
tchorbadjis furent de même successive- 
ment armés d'un fusil ; ils se rangèrent en 
ligne ? et reçurent une première leçon des 
instructeurs. Les soldats , placés à une cer- 
taine distance, s'approchèrent de quelques 
pas pour mieux voir ce spectacle. 

L'exercice des officiers se termina par 
quelques paroles d'éloge données à leur 
zèle dans une invocation que prononça 
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Ahmed -Éfendi le Géorgien, d'une voix 
forte et sonore. Tout le monde répéta avec 
lui : <i Seigneur, affermis nos pas dans cette 
voie. » 
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CHAPITRE V. 

Proclamation du grand-vizir pour empêcher les propos 

malveillants. 



Parmi les oisifs, les débauchés, et les 
mauvais sujets dont les cafés sont le ren- 
dez-vous habituel, il ne pouvait manquer 
de se trouver des discoureurs éhontés qui 
prissent pour texte de leurs sottes décla- 
mations les nouveaux exercices militaires. 
Il pouvait même se rencontrer au nombre 
des fonctionnaires du gouvernement des 
traîtres accoutumés à voler leur salaire, 
qui osassent critiquer l'ordonnance et les 
fetvas. Il fallait couper avec le ciseau de 
la menace la langue de ces bavards dange- 
reux , et faire connaître en même temps à 
la population les avantages de lorganisa- 
• tion régulière qui venait d'être adoptée. 
Pour atteindre ce double but, le grand- 

7 
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vizir adressa au cadi de Constantiiiople la 
proclamation suivante, destinée à être com- 
muniquée aux imams de tous les quartiers 
de la capitale : 

Proclamation du grand-vizir. 

« Des fetvas donnés par le chef des mi- 
nistres de la religion avec l'assentiment 
des oulémas, l'accord unanime des officiers 
civils et militaires réunis en assemblée, ont 
engagé Sa Hautesse à autoriser, par un 
rescrit impérial , la levée d un corps d'ech- 
kendjis disciplinés, tirés de l'odjak des ja- 
nissaires. Cette grande opération est com- 
mencée. Les appointements, les rations, 
et autres avantages dont jouissaient pré- 
cédemment les officiers des janissaires, sont 
augmentés , suivant les dispositions de l'or- 
donnance lue dans rassemblée générale, 
par leur incorporation dans les echkendjiâ. 
Mais la vente des billets de paie des corps 
institués pour la guerre sacrée, étant un 
trafic proscrit par la religion, est désor- 
mais interdite. Les propriétaires nominaux 
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des billets en toucheront seuls le montant, 
leur vie durant. Nul changement d ailleurs 
n'est apporté à ce qui concerne les rations, 
la solde , les règles d avancement des ja- 
nissaires. Les billets de paiè actuellement 
existants dans les ortas seront exactement 
acquittés comme par le passé. Personne ne 
peut légitimement supposer dans l'organi- 
sation nouvelle aucune arrière-pensée de 
nuire à qui que ce soit. Le gouvernement 
n'a eu d'autre but que le service de la reli- 
gion et l'accomplissement plus assuré, au 
moyen de l'instruction militaire, du de- 
voir imposé à tous les Musulmans de com- 
battre les infidèles. Ses mesures sont con- 
formes en tous points aux préceptes de 
notre sainte loi. On île doit donc y trou- 
ver rien à redire, et les vrais croyants ne 
r peuvent que s'en féliciter. 

« Pour empêcher les hommes à courte 
vue de se livrer sur ce sujet à de vains pro- 
pos f Vous communiquerez cette proclama- 
tion aux imams des différents quartiers/ 
et à toutes les personnes notables; vous 

7- 
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leur ferez connaître la vérité; et si qtielque 
insensé se permet des discours malveillants^ 
il saura qu'il se met en contravention avec 
la loi du Prophète , qu'il se sépare de là 
communauté des fidèles, et, conformément 
au troisième fetva , il recevra la punition 
légale qu'il aura méritée. » 
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CHAPITRE VI. 

Révolte des janissaires. Les grands fonctionnaires se 
réunissent au séraï. Arrivée du sultan. Il confie à ses 
troupes l'étendard de Mahomet. 



Lorsque le Très-Haut a décrété dans sa 
sagesse la destruction d'un peuple eoupa^ 
ble, les impies qui l'offensent fussent-ils 
autant de puissants Pharaons, fussent -ils 
tous unis pour embraser le monde du feu 
de leur méchanceté, la moindre nuée du 
courroux divin éteint à l'instant l'incendie 
qu'ils ont allumé, et ruine le palais de leur 
orgueil. Aussitôt que Dieu a décidé le châ- 
timent des superbes, ils creusent leurs 
tombeaux de leurs propres mains ; leur 
sotte présomption les précipite dans Far 
bînie. 

Les janissaires en sont un exemple. Ce 
corps, dont les excès ont rempli les pages 
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de nos annales, était composé dans l'ori- 
gine de jeunes Turcs, ensuite d'hommes 
choisis parmi les captifs chrétiens, vêtus 
d'un costume léger et uniforme, obéissant 
à des officiers dévoués. Objets des faveurs 
des sultans, depuis Orkhan leur fondateur, 
ils formaient une classe privilégiée dans la 
nation musulmane. Par la suite, justifiant 
trop bien le nom d'odjak 1 , le corps des 
janissaires devint un foyer ardent de trou- 
bles et deséditions. Il causait à l'État bien 
plus de maux qu'il ne lui rendait de ser- 
vices, et inspirait des alarmes toujours 
croissantes aux amis de la religion et de la 
monarchie. 

Dès le règne de sultan Sélim I er , les ja- 
nissaires avaient manifesté leur esprit de 
révolte. Cet illustre prince venait de battre, 
dans la plaine de Tchaldiran , le chef des 
hérétiques persans, le chah Ismaël Safawi. 
Il avait mis la griffe du lion -sur sa proie, 
qui ne pouvait plus lui échapper. Pour 



i . Qdjak signifie foyer. 
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achever, aux premiers jours du printemps, 
de détruire son ennemi et de purger l'O- 
rient de cette race impure, il voulut faire 
prendre à son armée des quartiers d'hiver 
dans la ville d'Alep. Les janissaires, re- 
belles à ses ordres, reprirent, enseignes 
déployées, la route de Constantinople, 
l'obligèrent à y retourner, et lui arrachè- 
rent ainsi une conquête certaine. 

Sous Soliman I er , combien de fois ils 
se sont insurgés et ont livré les maisons 
au pillage ! Que de sang ils ont versé sous 
ce règne et les suivants! Des milliers de 
victimes, des oulémas, des grands digni- 
taires, des Musulmans de toutes classes, 
ont péri sous leurs coups. Ils ont ôté la 
vie à quatre sultans qui les avaient com- 
blés de bienfaits; ils en ont détrôné quatre 
autres. 

Enfin, nous avons été témoins de leur 
dernière tentative. Notre généreux mo- 
narque, dans l'espoir que la reconnaissance 
les ramènerait au sentiment de leurs de- 
voirs, avait répandu sur. eux des faveurs 
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nouvelles. Ils se sont révoltés contre lui. 
Dieu alors a voulu mettre un terme au mal 
qui rongeait l'empire depuis cinq cents ans; 
il a permis que ces hommes coupables 
fussent rayés du livre des vivants par la 
main de son représentant sur la terre. Eux- 
mêmes se sont précipités au devant du châ- 
timent qu'ils méritaient. 

Ceux d'entre les officiers de janissaires 
qui avaient semblé les premiers se rallier 
au gouvernement, le vicerin tendant Mous- 
tafa , le mutévelli Youcef le Curde , et quel- 
ques autres sous-officiers et anciens qui 
jouissaient d'une grande influence sur les 
soldats , cachaient des desseins perfides 
sous une apparence de zèle. Le jour même 
où ils avaient pris, chez le mdufti et à l'hôtel 
de l'agha, l'engagement de seconder les 
mesures du gouvernement, ils se concer- 
tèrent, dans un conciliabule secret, sur les 
moyens d'en empêcher l'exécution. 

Le premier exercice qui eut lieu sur la 
place Et-meïdane, en présence des oulémas, 
avait d'abord paru à ces traîtres une occa- 
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sion naturelle de manifester leur opposé 
tion. Mais ils renoncèrent à cette idée, sur 
l'observation faite par l'un d eux qu'il était 
contraire aux usages des janissaires de se 
mettre en état de révolte, sans faire sortir 
les marmites des casernes. 

Les avis se partageaient dans leurs con- 
férences. Les uns disaient : Il faut laisser 
s'accroître le nombre des janissaires in- 
scrits comme echkendjis; les armes et mu- 
nitions qu'on leur délivre seront à notre 
disposition. Plus il y en aura d'enrôlés , et 
plus nous aurons de sûreté à nous déclarer. 
Les autres répondaient : Si nous laissons 
le corps des echkendjis devenir considé- 
rable, les faveurs dont le gouvernement le 
comblera attacheront les soldats à sa cause, 
et ils n'obéiront plus à nos inspirations. 
11 faut donc faire le mouvement le plus tôt 
possible. Ainsi , flottant entre ces deux par- 
tis, ils épiaient un moment favorahle pour 
faire éclater l'insurrection. L'on a depuis 
connu ces détails par res aveux de quel- 
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ques-uns des rebelles vaincus et faits pri- 
sonniers. 

Le gouvernement avait des soupçons. 
Saib-Éfendi, Je lendemain de sa nomina- 
tion au poste de secrétaire-général des ja- 
nissaires, qui lui donnait l'inspection des 
echkendjis, s'était rendu à l'hôtel de l'agha 
pour conférer avec lui sur différents objets, 
et notamment sur les exercices. Vers la fin , 
de leur entretien, l'agha, qui pressentait 
un mouvement séditieux , fit appeler les 
catar-aghas, Youcef le Curde, et les anciens 
de diverses compagnies; il voulait tenter 
de faire pénétrer danjs ces esprits rudes et 
intraitables la voix de la persuasion. Te- 
nant d'une main respectueuse la nouvelle 
ordonnance, il leur dit: « L'unique but du 
«gouvernement, en prenant ces disposi- 
tions, a été que les soldats musulmans 
a combattissent désormais leurs ennemis 
« avec des armes égales, comme la décision 
« unanime des oulémas leur en impose le 
« devoir, et que, vainqueurs des infidèles, 
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« ils fissent leur salut dans ce monde et 
« dans! autre. Quel est le sens de ces mots: 
« Combattre à armes égales? N'est-ce pas 
«employer contre nos ennemis tous les 
« moyens en général adoptés par eux-mê- 
«mes, pour obtenir sur nous l'avantage?» 

Lés anciens convinrent qu'il avait raison, 
mais ils ajoutèrent: « Nos hommes sont des 
« cerveaux épais, des cœurs durs qu'aucune 
<c crainte ne saurait émouvoir. Déjà ils mur- 
« murent. Ce qu'on nous demande, disent- 
« ils, c'est l'exercice des yaours \ Nous n'en 
« voulons pas. Notre exercice à nous est de 
« couper des feutres avec le sabre, de tirer 
« au but avec le fusil. » 

Il était facile de conjecturer, d'après cette 
réponse, qu'il couvait quelque projet de 
désordre. En outre, il y avait eu trois fois 
des réunions sur la place Et-meïdane pour 
faire l'exercice, et, dans chacune de ces 
circonstances,l'inspecteurSaîb-Éfendi, ainsi 



i. Infidèles. 
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que tous les assistants, avaient entendu des 
discours, et remarqué des actions qui in- 
diquaient un complot formé. 

Ces signes précurseurs d'une catastro- 
phe inquiétaient vivement les ministres; 
tous les hommes sages et réfléchis parta-r 
geaient ces alarmes: ils se communiquaient 
leurs craintes en secret, et attendaient l'évér 
nement avec anxiété. 

Moins d'un mois s'était écoulé depuis 
l'apparition de l'ordonnance, quand tout- 
à-coup la sédition éclata. La nuit du jeudi 
9 de zilcadé iz^i (i5 juin 1826 de J.-C), 
les conjurés se rendirent isolément ou deux 
par deux sur la place Et-meïdane qu'ils 
choisirent pour leur centre d'opérations. 
Ils adressèrent à tous les officiers et soldats, 
excepté à quelques capitaines et oustas sur 
lesquels ils ne comptaient pas, l'invitation 
de venir se réunir à eux. Bientôt la place 
se remplit de rebelles. Les chefs en en- 
voyèrent un détachement attaquer l'agha 
dans son hôtel , et expédièrent successive- 
ment plusieurs messages à l'intendant-gé- 
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néral Hassan-^Agha , pour tacher de l'attirer 
vers eux. 

Hassan-Agha dit à ces émissaires : « Je ne 
« puis aller seul au rendez-vous ; j'ai fait pré- 
« venir tous les commandants des compa- 
« gnies; quand ils seront venus, nous irons 
« tous ensemble. » Il se débarrassa d'eux 
avec cette réponse, et échappa au piège 
qu'on lui tendait. Il demeura chez lui atten- 
dant la venue des capitaines, en proie aux 
plus vives angoisses, le dos appuyé contre 
le mur de la stupéfaction. 

La troupe , qui s'était dirigée vers l'hôtel 
de l'agha , y arriva au moment où Djelal- 
eddin , revenant de faire une ronde dans le 
quartier du château des Sept -Tours, se 
disposait à se mettre au lit. Il était au ca- 
binet lorsqu'on entra , et il dut son salut 
à cette circonstance. Les soldats ne le trou- 
vant pas sur-le-champ, supposèrent qu'il 
n'était pas chez lui, et pressés d'aller se 
livrer au pillage, but principal de l'insur- 
rection , ils retournèrent précipitamment à 
l'Et-meidane; mais, avant de partir, ils se 
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dédommagèrent d'avoir manqué leur en- 
treprise, en brisant à coups de fusil les 
portes et les fenêtres de l'hôtel , et en met- 
tant le feu à différents endroits. Heureuse- 
ment ce feu s'éteignit de lui-même, comme 
pour présager l'extinction prochaine des 
révoltés. 

Dès que l'aurore parut, les conjurés firent 
sortir les marmites des casernes r et les ap- 
portèrent à l'Et-meïdane. Ils coururent à la 
caserne des armuriers 1 et des selliers* pour 
s'emparer, selon leur usage y des marmites 
de ces corps. La compagnie du djebedji- 
bachi (5 e orta) leur livra les marmites, et 
par là le brave corps des armuriers se 
trouva entraîné dans le parti de l'insurrec- 
tion 3 . En même temps les chefs envoyaient 



i. Djebedji. 
a. Serradj. 

3. Telle était la puissance des idées superstitieuses at- * 
tachées par tous les corps militaires à leurs marmites, que 
de tout temps, dans les séditions, les premières troupes 
mutinées n'avaient besoin que d'enlever les marmites des 
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des sous-officiers (caracoulloucdjis) dans 
les quartiers du château des Sept -Tours, 
A'asma-alti, de Cabbani dakik, réceptacle 
de tous les mauvais sujets de la Capitale i 
pour les engager à se joindre aux janis- 
saires. Ils répandirent le bruit que le grand- 
vizir, Hussein -Pacha, l'agha, et tous les 
grands fonctionnaires , étaient pris ou tués ; 
ils cherchaient, par ces fausses nouvelles, à 
soulever le peuple > à l'exciter au pillage. 
Bientôt on vit accourir les portefaix et au- 
tres vils mercenaires qui remplissent les 
rues de Constantinople. Les rebelles for- 
maient alors une masse imposante. Une 
troupe de furieux marche sur l'hôtel du 
grand-vizir, conduite par Moustafa le frui- 
tier; une autre troupe ayant à sa tête 
Moustafa l'ivrogne, va saisir l'instruc- 
teur Davoud-Agha, et saccage la maison de 
l'agent du pacha d'Egypte, Nedjib-Éfendi, 
contre lequel les janissaires nourrissaient 



autres ortas pour les attirer dans leur camp, et les enga- 
ger à faire cause commune arec elles. 
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une haine profonde. Nedjib-Efendi était à 
sa campagne de Canlidjik 1 ; sa vie ne cou- 
rut point de danger, mais on enleva chez 
lui des dépôts qui lui étaient confiés par 
divers pachas, et dont la somme se montait 
à plus de huit mille bourses. 

Par un heureux hasard, le grahd-vizir 
avait aussi passé la nuit à sa maison de 
campagne de Beylerbey 3 . Ses femmes, en 
entendant le bruit des factieux qui se pré- 
cipitaient en foule dans l'hôtel, se réfu- 
gièrent effrayées dans un souterrain situé 
au milieu du jardin. Elles échappèrent ainsi 
à leurs regards et à leurs violences. Ils pil- 
lèrent l'hôtel , prirent des effets précieux , 
et environ six mille bourses, d'argent. 

Pendant ce temps, des janissaires se ré- 
pandaient de tous côtés, et parcouraient 
les rues en criant : « Mort aux donneurs de 



i. Village situé sur la côte asiatique du Bosphore, à 
trois lieues de Constantinople. 

a. Village sur la côte d'Asie, à une lieue de Constanti- 
nople. 

•v 
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«fetvas, aux écrivains d'actes juridiques, 
«à ceux qui nous résistent, à toute per- 
« sonne portant caoukK Nous prendrons 
« leurs femmes et leurs enfants; les garçons 
« et les filles seront vendus dix piastres la 
« pièce, les habits cinq piastres. Que tous 
«les marchands ouvrent leurs boutiques; 
« si on leur vole un morceau de verre, nous 
« leur rendrons un diamant en échange. Si 
a un des nôtres fait au peuple quelque ava- , 
«nie, nous le hacherons à l'instant. » 

Ces voix tumultueuses, retentissant par 
toute la ville au point du jour, arrachèrent 
brusquement au repos les citoyens hon- 
nêtes, et les plongèrent dans l'océan de 
Fétonnement. 

Un poète a dit: «O toi qui t'es endormi 
dans une douce sécurité, la catastrophe 
t'attend à ton réveil ! » C'est ainsi que la 
nouvelle effrayante de la rébellion inter- 
rompit le sommeil des fonctionnaires pu- 



i. C'est le bonuet des homme* de plume, des gens de 
loi, et des fonctionnaires en costume civil. 

8 
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blics et des grands de l'Etat. Elle parvint 
au grand-vizir, dans sa maison de Beyler- 
bey, avec la rapidité de 1 éclair. Il est des 
inspirations du ciel pour ceux qui gouver- 
nent les empires. Le grand-vizir se décide 
à l'instant. Il dépêche son frère et son in- 
tendant Khalil-Bey-Éfendi vers Hussein- 
Pacha et Mohammed-Pacha, pour leur dire 
de se rendre promptement au séraï, au 
point nommé Kiosk du bord de l'eau (Yali- 
Keuchku) , et d'amener leurs troupes aVec 
eux. Il monte dans sa barque , et se con- 
fiant à la Providence, il part seul avec son 
cafetier Osman-Agha. Arrivé au kiosk du 
bord de l'eau 1 , il fait appeler Mohammed- 
Émin de Chypre, intendant du trésor du 
palais, qui, selon l'usage des officiers in- 
vestis de cet emploi , couchait pendant l'été 

dans le séraï neuf 2 . Il le charge d'aller 

t ; 

1. Ce kiosk est situé sur le port de Constantinople, à 
peu de distance de la pointe du séraï. 

2. C'est le palais actuel des sultans; le vieux séraï, si- 
tué au centre de la ville.» n'est habité que par les femmes 
qui ont vécu avec le prédécesseur du sultau régnant. 



Di 
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porter aux pieds de Sa Hautesse l'annonce 
des événements qui se passent, de lui de- 
mander la permission de faire paraître le 
drapeau du Prophète, et delà supplier de 
se montrer aux troupes. % 

En même temps il fait avertir le moufti, 
qui ne tarde pas à venir le joindre. Les 
pachas Hussein et Mohammed arrivent 
aussi au rendez-vous. Alors des messages 
sont envoyés par les pachas aux gens atta- 
chés à leur maison, par le moufti, aux doc- 
teurs (danichmends), aux maîtres (khod- 
jas), et aux étudiants, pour les appeler 
tous , dans cette grande crise , à la défense 
du trône. Le grand-vizir fait passer des 
ordres aux ridjals de la Porte, aux officiers 
de sa maison, à l'intendant de l'arsenal, 
Said-Efendi, au général de l'artillerie (top- 
dji-bachi), Naman-Agha, au commandant 
des soldats du train, Hassan-Agha, au 
chef des bombardiers, Dédé - Moustafa- 
Agha, au chef des mineurs, Khalilbey, 
pour qu'ils s'empressent tous d'amener 
leurs troupes au séraï. 

8. 
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Cependant l'intendant-général , Hassan- 
Àgha , qui était resté dans sa maison , en 
proie à l'inquiétude, avait vu successive- 
ment arriver près de lui les catar-aghas , 
des chefs de compagnies, et quelques écri- 
vains, mutevellis et odabachis, dont la plu- 
part avaient passé par la place Et-méidane. 
Il s'était rendu avec eux à l'hôtel de l'agha 
des janissaires. L'agha Djélal-Eddin avait 
disparu. L'intendant s'était installé dans 
l'hôtel, et de là il avait député le chef 
des écrivains, Rachid - Efendi, auprès 
des rebelles, pour leur dire d'expliquer 
leurs intentions. Ils s'écrièrent d'une voix 
unanime : « Nous ne voulons pas de l'exer- 
« cice des infidèles. L'ancien usage des ja- 
t nissaires est de tirer à balle sur des pots 
« de terre , de couper avec le sabre des rou- 
te leaux de feutre. Tels sont nos exercices 
a militaires. Nous demandons la tête de 
« ceux qui ont conseillé l'ordonnance. » Et 
ils désignèrent, par leur nom, plusieurs 
grands fonctionnaires, plusieurs officiers 
de la cour du sultan. Ils croyaient toucher 
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à leur but , et renvoyèrent l'écrivain avec 
cette réponse audacieuse. Hassan-Agha la 
fit porter aussitôt au kiosk du bord de 
l'eau par le même Rachid-Efendi , qui la 
répéta fidèlement au grand-vizir, en pré- 
sence du moufti, des grands-juges d'Ana- 
tolie et de Romélie, du cadi de Constan- 
tinople, Sadik-Éfendi, du defterdar, du 
ministre des affaires étrangères, de l'inten- 
dant de l'arsenal, et des autres grands 
officiers qui se trouvaient réunis. Le vi- 
zir fut saisi d'indignation : « Le nou- 
«veau système militaire que nous avons 
« adopté , dit-il , est conforme à la raison 
« aussi bien qu'à la loi religieuse. Il a l'as- 
« sentiment de tous les oulémas. C'est pour 
«l'honneur et la puissance de la monarchie 
«ottomane que nous voulons le faire exécu- 
« ter. Nous ne souffrirons pas qu'il soit en- 
« levé une seule pierre de cet édifice sacré. 
« Avec l'assistance de Dieu , nous écraserons 
«les rebelles, nous allons tirer contre eux 
« le glaive de la vengeance. Allez leur por- 
<l ter cette réponse. » 
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Tous les assistants approuvèrent ces 
paroles énergiques. L'écrivain partit. Le 
grand-vizir et les personnages rassemblés 
près de lui , quittant le kiosk , se transpor- 
tèrent dans l'intérieur du séraï, au lieu 
nommé la Ménagerie (arslan-khané) , qui 
était le rendez-vous général indiqué. Bien- 
tôt les principaux oulémas , les professeurs 

# 

et les étudiants, accoururent en foule. Le 
général de l'artillerie (topdji-bachi), le com- 
mandant des soldats du train (arabadji-ba- 
chi), le capitaine d'artillerie à cheval, 
Ibrahim-Agha , célèbre par ses exploits et 
surnommé l'Infernal (cara djehennem) , ar- 
rivèrent avec des canons. Ahmed-Agha , 
chef des huissiers de l'arsenal , amena les 
soldats de marine. Les mineurs parurent 
conduits par leurs officiers, et tous ces fidè- 
les serviteurs de l'Etat, réunis dans les 
vastes cours du séraï, attendirent que Sa 
Hautesse leur fît l'honneur de s'offrir à leurs 
regards. 

L'intendant des trésors du palais, Mo- 
hammed-Emin, chargé du message du 
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grand-vizir pour le sultan, avait volé à 
Béchiktach *, résidence de Sa Hautesse pen- 
dant 1 été. Il instruisit le sultan de la révolte 
des janissaires, et lui dit que tous les amis 
dévoués de la monarchie, rassemblés au 
sérai, sollicitaient ses ordres pour marcher 
contre les factieux , et espéraient qu'il vien- 
drait leur donner, par sa présence, un gage 
assuré de victoire. 

Aussitôt le sultan commande démettre 
en mer le bateau destiné à ses promenades 
incognito. Il veut aller se présenter aux 
braves défenseurs du trône. Tandis qu'on 
prépare l'embarcation, il expédie nin de ses 
serviteurs chéris, Aboubekr-Efendi , .son 
premier valet de chambre, au grand-vizir, 
pour lui demander quelques détails précis, 
et lui transmettre quelques ordres, dont 
l'idée venait de surgir à l'instant dans son 
esprit éclairé par les lumières célestes. Sen- 
tant l'impatience bouillonner dans son sein, 



i. Village à un mille de la pointe du serai , sur la côte 
d'Europe. 
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il ne peut attendre le retour d'Aboubekr ; 
il n'écoute que son ardent courage , sus- 
pend son sabre à sa ceinture et monte dans 
le bateau , où son fidèle secrétaire , Mous- 
tafa-Efendi , prend seul place avec lui. Son 
silihdar 1 et les autres officiers de sa cour 
le suivent dans des barques, qui s éloi- 
gnent du palais de Bechiktach, en forçant 
de rames, et abordent bientôt au serai, à 
la porte du Canon 2 . Traversant ces lieux 
enchanteurs, véritable paradis terrestre, 
séjour des monarques ottomans , le sultan 
se rend à la vaste salle nommée Chambre 
de la Circoncision 3 . Partout sur son pas- 
sage il donne une vie nouvelle , par sa gra- 
cieuse présence, aux officiers qui baissent 
humblement les yeux devant lui. Il fait ve- 
nir le grand-yizir, le moufti , tous les fonc- 
tionnaires et les oulémas, réunis dans la 
Ménagerie , et leur adresse la parole en ces 
termes : 



i. Porte-glaive. 
i. Top capouçou. 
3. Sunnet odacy. 
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«Vous savez tous combien, depuis le 
« jour de mon avènement au trône, j ai mis 
« de soins et de zèle à servir les intérêts de 
«la religion et à faire le bien du peuple 
« qui m'est confié par la Providence. Vous 
« savez surtout combien les janissaires , 
« dont les mouvements séditieux ont si sou- 
«vent porté atteinte à ma couronne, ont 
« trouvé en moi d'indulgence pour des actes 
« bien capables cependant de lasser la pa- 
« tience la plqs débonnaire. Pour éviter l'ef- 
« fusion du sang, je leur ai pardonné; j'ai 
«fait plus, je les ai comblés de faveurs. 
« Enfin sans y être forcés autrement (jue 
« par des bienfaits, ils ont pris l'engagement 
«de se soumettre aux dispositions de l'or- 
«donnance nouvelle. Le refus qu'ils font 
« aujourd'hui d'exécuter leur promesse , la 
«violation du contrat légal signé par eux 
« et sanctionné par toutes les autorités ci- 
« viles et religieuses, l'exaltation furieuse 
« qu'ils déploient, les prétentions insolentes 
« qu'ils osent manifester, tout cela ne con- 
« stitue-t-il pas une véritable révolte contre 
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« le souverain? Pour repousser ces traîtres, 
« pour étouffer l'insurrection, quelles me- 
« sures «jugez-vous convenables? Quelle est 
<c l'opinion des interprètes de la loi sur 
a lemploi de la force des armes. » 

Les oulémas répondirent unanimement: 
« La loi ordonne de combattre les factieux ; 
« le Coran a dit : Si des hommes injustes et 
. « violents attaquent leurs frères, com battez 
« ces agresseurs et renvoyez-les à leur juge 
« naturel. » 

Aussitôt les assistants s'écrièrent tous 
d'une voix : « Vaincre ou mourir, telle est 
«notre ferme résolution. Dieu sera notre 
« aide, et nous sacrifierons, s'il le faut, no- 
« tre vie pour le sultan. » Au milieu de l'en- 
thousiasme général, le professeur Abder- 
rahman-Éfendi , emporté par l'excès de son 
ardeur guerrière, jeta vivement par terre 
le chapelet qu'il tenait à la main, en criant : 
« Qu'attendons-nous ? courons tous aux en- 
ce nemis , écrasons-les , foudroyons-les sous 
« la mitraille. » 

Cette troupe de braves, animée de cet e§- 
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prit d'union qui fait la force, après avoir 
prié le sultan de faire sortir l'étendard du 
Prophète, se disposait à marcher vers les 
rebelles, quand le sultan dit : « Et moi aussi 
«je veux aller combattre au milieu des 
« vrais croyants , et punir les ingrats qui 
« m offensent. » A ces mots, tous les officiers 
qui l'entouraient élevèrent leurs voix sup- 
pliantes pour le détourner de cette résolu- 
tion, « Nous conjurons V. H., dirent-ils, de 
« ne pas compromettre son auguste per- 
ce sonne en se présentant sans nécessité de- 
« vaut un vil ramassis de factieux. Qu'elle 
«. déploie l'oriflamme musulmane et se livre 
« tranquillement au soin de faire des vœux 
« pour le salut de l'empire, pour le triom- 
« phe de la bonne cause. Il suffit à ses fidèles 
« serviteurs qu'elle aide leurs efforts de ses 
« puissantes prières. » 

Le sultan céda à leurs instances; il or- 
donna qu'on envoyât des crieurs parcourir 
les rues de Constantinople , et des trois 
villes (Galata, Péra, Scutari), pour inviter 
tous les Musulmans à venir se ranger sous 
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l'étendard du Prophète autour du mo- 
narque, souverain pontife de la religion. 
Cet ordre transmis promptement au tri- 
bunal de Constantinople , devait être porté, 
de là, aux imams 1 des différents quartiers 
par les huissiers du mehkèmé*. En même 
temps on appelait au séraï quelques per- 
sonnages marquants qui étaient demeurés 
chez eux jusqu'à cette heure, occupés à 
prier pour le succès de Sa Hautesse, tels 
que Durri-Zadè Abdallah -Efendi , Mous- 
tafa Assim-Efendi , Abdel wahhab- Efendi, 
Ahmed Rachid-Efendi. 

Les crieurs et les huissiers du tribunal , 
par un effet de la protection divine , déro- 
bèrent leurs démarches à la connaissance 
des insurgés, et remplirent heureusement 
leur mission. A leur voix le peuple se lève. 
En moins d'une demi-heure de nouvelles 
troupes d'étudiants, leurs maîtres en tête, 
des habitants de tous les quartiers de 



i. Ministres de la religion, desservants des mosquées, 
a. Tribunal, cour de justice. 
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Constantinople, avec leurs imams, les gens 
de Galata,Péra, et Scutari, conduits par 
leurs magistrats , débouchent de tous côtés 
sur la place du sérai , et y prennent fière- 
ment position. 

Tandis qu'ils arrivent , le sultan va cher- 
cher lui-même, dans la salle où il est con- 
servé, le cyprès majestueux du jardin de 
la victoire, le drapeau vert du prince des 
Prophètes. Il le remet, en invoquant l'assis- 
tance céleste, entre les mains du grand-vizir 
et du moufti , qui le confient aux Musul- 
mans pressés autour d'eux. Le professeur 
Ahmed-Éfendi d'Akhisca adresse à ceux 
qui reçoivent ce précieux dépôt une allo- 
cution touchante qui leur fait verser des 
larmes d'enthousiasme; on tire des maga- 
sins du palais des sabres, des fusils, des 
cartouches, qu'on distribue à ceux qui 
n'ont point d'armes; et tous ces champions 
dévoués de la foi et du trône, poussant des 
cris terribles de Allah! Allah! s'élancent 
hors de la porte du sérai, courent à la 
mosquée de sultan Ahmed, et plantent au 
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haut de la chaire le glorieux étendard de 
Mahomet. 

Le sultan, après avoir appelé de nou- 
veau la bénédiction du ciel sur les guer- 
riers auxquels il venait de donner l'ori- 
flamme, monta à cheval, escorté de son 
porte- glaive, Ali-Agha; de son premier 
valet de chambre, Aboubekr-Efendi ; de 
son secrétaire, Moustafa-Éfendi, et d'Ah- 
med Chakfr-Efendi , officier du mabeïn 1 . 
Il alla, par les jardins particuliers du sé- 
raï, s'installer dans le pavillon situé au- 
dessus de la porte impériale (babe hu- 
mayoun), pour être à portée de recevoir 
promptement les nouvelles des événements. 
Il voyait passer sur la place les bons ci- 
toyens qui couraient se ranger sous le dra- 
peau du Prophète, et les accompagnait de 



i. Le mabeïn est un appartement dont l'accès n'est 
permis qu'à un petit nombre d'officiers, tels que les chefs 
d'eunuques noirs, de muets, et de pages; il est attenant 
au harem. Les officiers qui ont le droit d'entrée dans le ( 
mabeïn prennent le nom de mabeïndji. 
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ses vœux. Apercevant dans la première 
cour intérieure du palais des individus qui 
se précipitaient pour avoir des armes , et 
qui en gênaient la distribution par leur 
empressement tumultueux, il ordonna à 
son porte-glaive de rétablir l'ordre. Ali- 
Àgha se jeta dans la foule, un fouet à la. 
main , et parvint à faire cesser la confusion. 
Sa Hautesse ne s'occupa plus qu'à attendre 
l'annonce de la défaite des insurgés. 



> 
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CHAPITRE VJI. 

» 

Le grand-vizir établit son quartier-général dans la mos- 
quée de sultan Ahmed. Il envoie Hussein-Pacha et 
Mohammed-Pacha combattre les rebelles. Défaite des 
janissaires. Incendie des casernes. 



Cependant le grand-vizir, le moufti,les 
ridjals et oulémas, s étaient rendus à la 
mosquée de sultan Ahmed. Leur arrivée 
et celle des deux vizirs Hussein-Pacha et 
Mohammed -Pacha , avec leurs troupes, 
avait excité au plus haut degré le courage 
du peuple nombreux qui remplissait l'en- 
ceinte intérieure et les alentours de la mos- 
quée. Placés sur le mehrab x , les vizirs et les 
oulémas délibéraient sur les directions à 
donner aux braves réunis sous l'étendard 



i. Partie de la mosquée qui correspond à la place de 
l'autel dans les églises. L'imam qui officie se tient sur le 
mehrab. 
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du Prophète. Quelques officiers dirent aux 
oulémas : « Quand des hommes coupables 
« ont osé pénétrer dans le harem du pre- 
« mier ministre du sultan et d'autres 
ci grands fonctionnaires , saccager leurs 
ce maisons, fouler aux pieds notre sainte 
« loi, et secouer le joug de l'obéissance due 
« au souverain légitime , au pontife de la 
<c religion , faut-il les réduire par la force 
«l des armes ? — Oui , » répondirent les oulé- 
mas. Mais plusieurs personnes ajoutèrent : 
« Ne serait-il pas à propos, néanmoins, de 
« députer d'abord vers les insurgés un 
« homme sage et éloquent , qui les interro- 
« gérait sur les motifs de leur mécontente- 
ce ment; qui, par des paroles persuasives, 
a tenterait de lever les doutes qu'ils peu- 
ce vent avoir encore sur la légalité de l'or- 
«donnance? S'ils persistent ensuite dans 
ce leur sédition, on emploiera la force contre 
a eux. y> Ceux qui ouvraient cet avis dési- 
gnaient le professeur Ahmed-Éfendi comme 
plus propre que tout autre à s'acquitter 
convenablement de cette mission délicate. 

9 
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« Je suis prêt à m'en charger, dit Ahmed- 
« Éfendi. Mais vous connaissez bien l'esprit 
« intraitable et l'entêtement de ces factieux. 
« Us n'écouteront aucune raison. Ils me re- 
« tiendront prisonnier , et le seul résultat 
a de cette démarche sera de retarder l'ac- 
t complissement de notre âevoir, qui est 
a d'étouffer la révolte. 

«C'est vrai, s'écria Mohammed-Paehâ. 
« ïl serait dangereux de perdre du temps 
« à parlementer. Ce n'est pas avec des ar- 
a guments qu'on lèvera leurs doutes ; il faut 
a les trancher avec le sabre. » 

Le grand-vizir voulait à l'instant s'armer 
et marcher au combat. On lui représenta 
qu'il devait rester au poste où il était , pour 
diriger les opérations. Il demeura donc, et, 
d'après ses ordres, Hussein-Pacha et Mo- 
hammed-Pacha quittèrent la mosquée, se 
revêtirent d'un costume militaire des plus 
simples, afin de n'être pas reconnus, et 
partirent pour chercher les rebelles. 

.Ils suivirent, avec le régiment des artil- ' 
leurs et celui des soldats de marine, la 
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grande rue du Divan. Les bombardiers et 
les mineurs, sous la conduite de leurs offi- 
ciers, prirent par l'arcade de Bouzdoghan 1 
et le marché aux chevaux. Des troupes d'é- 
tudiants et de Musulmans de toutes profes- 
sions les accompagnaient. 

Après le départ des deux pachas , le se- 
cond aumônier du sultan , Zein-el-Abedin- 
Éfendi , et le premier médecin , Behdjet- 
Efendi , engagèrent le moufti à invoquer le 
ciel pour le salut et le succès des généraux. 
Sur Tordre du moufti, tous ceux qui étaient 
réunis dans l'enceinte de la mosquée se 
mirent en prières ; ensuite l'aumônier Zein- 
el-Abedin prononça d'une voix onctueuse 
et touchante une oraison qui fit couler les 
larmes des yeux de tous les auditeurs. Le 
moufti lui-même récita le premier chapitre 
du Coran, et chacun, la face contre terre, 
adora le Très-Haut. 

De nouveaux renforts de Musulmans fi- 
dèles venaient d'arriver; le grand -vizir 



i. Aqueduc de Valen». 

. 9- 



Digitized by Google 



( '3* ) 

voulant leur dire d'aller rejoindre les trou- 
pes des pachas , parut au haut des degrés 
qui sont à la porte de la mosquée. En ce 
moment plusieurs officiers de janissaires 
se présentèrent humblement devant lui, 
pour essayer d'excuser leurs camarades. 
C'étaient le vice -intendant 1 , Moustafa, et 
quelques capitaines. Ils baisèrent avec res- 
pect le pan de sa robe , et lui dirent : « Sei- 
« gneur, nous étions avec les autres officiers 
« à l'hôtel de l'agha. Dans notre opinion , 
« c'est seulement par l'effet de leur igno- 
« rance que les janissaires ont déclaré ne 
a pouvoir point faire l'exercice qu on leur 
« demandait. » Le grand-vizir, sans être 
dupe de leur hypocrisie, leur répondit: 
<c Aghas , ces exercices militaires auxquels 
« les janissaires se sont refusés après avoir 
a pris l'engagement formel de s'y soumettre, 
« ont été reconnus nécessaires et d'obliga- 
a tion religieuse par tous les oulémas, par 



i. Kiahya-yéri. 
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« les docteurs des quatre rites orthodoxes «, 
a par les mouftis de la Mecque , de Médine, 
« de Bagdad. Leur légitimité s'appuie sur 
« les bases les plus solides. Convient-il à des 
« Musulmans de se révolter contre la loi de 
« Dieu ? » Et se tournant vers l'aumônier 
Zein-el-Abedin , il ajouta : « Éfendi , ce que 
« je dis n'est-il pas juste ? Achevez de con- 
« vaincre ces aghas. » 

L'aumônier prit la parole, et s adressant 
aux officiers et à tous les assistants : « Oui , 
«. dit-il , les exercices ont été autorisés par 
a les oulémas de toutes les contrées musul- 
« mânes, par les docteurs du Caire et des 
« deux villes saintes a . Le système militaire 

ê 

a nouveau a pour but l'accomplissement du 
« précepte qui nous commande de combat- 
ce tre nos ennemis avec des armes égales, il 
ce a pour but la gloire du noble étendard 
« de notre religion. Combattre à armes 
« égales, c'est-à-dire adopter, pour triom- 



i. Chafèï, hanbaii, hanèfi, maliki. 
a. La Mecque et Médine. 
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«pher des infidèles, la tactique, les ma- 
anœuvres, la discipline sévère, tous les 
« moyens enfin dont ils font usage contre 
« nous. Les janissaires ont adhéré à ce sys- 
« tème; ils ont signé un acte légal d'enga- 
« gement. Ils violent aujourd'hui leur pro- 
<c messe. Ils sont coupables, ils sont rebelles. 
« Et d'ailleurs, quel crime contre la religion 
« ou le trône leur reste-t-il encore à corn- 
ci mettre ? Obéissons au sultan qui nous 
a ordonne de marcher contre eux. Proté- 
* geons contre leurs violences nos enfants, 
« nos femmes , tous les sujets de cet empire, 
a Armés du glaive de l'enthousiasme reli- 
ât gieux , exposons notre vie pour remplir 
« un devoir sacré , et obtenir le bonheur 
« dans ce monde et dans l'autre. Peuple de 
«Mahomet, qu'attends-tu? Pour plaire à 
« Dieu, pour exécuter la volonté du sultan , 
a va lutter contre la révolte , va porter 
« secours à tes frères. » 

Tous les Musulmans qui étaient dans la 
cour de la mosquée, électrisés par ces pa- 
roles, poussèrent des acclamations et de- 

* • 
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mandèrent qu'on leur donnât un général. 
L'inspecteur des poudrières , Nedjib-Éfen- 
di , qui se trouvait près du grand-vizir, ôta 
son caouk, rouk autour de sa tête un simple 
turban , et s'offrit pour les commander. Le 
grand-vizir lui adjoignit quatre capidjis- 
bachis , Ali-Bey et Emin-Bey , tous deux 
Egyptiens , Emin-Agha et Chérif-Agha. La 
foule du peuple les suivit, aux cris de Allah 
akbar », se pressant et ondulant comme les 
flots d'une mer agitée. * 

Le bruit de l'apparition de l'oriflamme 
musulmane hors des murs du serai, avait 
jeté l'inquiétude parmi les janissaires. Pour 
empêcher le peuple de se réunir autour de 
ce signe révéré, ils voulurent intercepter 
les passages , et placèrent des détachements 
aux alentours de la mosquée de sultan 
Bajazet, au Marché - long % dans la rue 
du Divan et autres rues conduisant à la 



i. C'est le cri de guerre des Musulmans; il signifie à la 
lettre : « Dieu est plus grand (que tous les êtres) ». 
a. Ouzoun-Tcharchi. 
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mosquée de sultan Ahmed. Mais bientôt ces 
postes perdirent courage. Ils prirent préci- 
pitamment la fuite et rejoignirent le gros 
des leurs sur la place Et-méïdane. 

Les deux pachas s'avançaient précédés 
de deux pièces de canon commandées par . 
le capitaine Ibrahim- A gha X Infernal. Arri- 
vés près de la fontaine de Khorkhor, ils y 
trouvèrent un parti de janissaires qui en- 
treprit de leur faire face. Ils l'attaquèrent 
à l'instant. Deux artilleurs furent tues dans 
ce premier choc; mais, intimidés par la ré- 
solution des assaillants , les insurgés ne tar- 
dèrent pas à lâcher pied, et allèrent se 
concentrer à l'Et-mçidane. Ils fermèrent la 
grande porte d'entrée de cette place et 
la barricadèrent avec d'énormes amas de 
pierres. 

Les pachas, renforcés de nouvelles trou- 
pes venues de la caserne des selliers, et 
bientôt encore par celles qui arrivaient de 
la mosquée de sultan Ahmed , sous la con- 
duite de Nedjib-Éfehdi, firent cerner de 
toutes parts l'Et-méïdane et la caserne des 
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janissaires. Avant d'en commencer le siège, 
le capitaine Ibrahim -Agha s'approcha de 
la grande porte , et adressant la parole aux > 
hommes qui étaient en dedans : « Mes bra- 
a ves , leur dit-il , vous aviez accepté et pro- 
« mis d observer l'ordonnance du sultan 
a qui veut vous instruire dans l'art mili- 
ce taire , art que le Coran même vous fait un 
« devoir d'acquérir. Vous vous révoltez au- 
<c jourd'hui contre cette ordonnance et vous 
a exposez votre vie sans utilité. Rentrez pin- 
ce tôt sous l'obéissance du sultan , implorez 
« son indulgence , et empressez-vous d'exé- 
a cuter ce qu'il vous commande. Notre sui- 
te tan (puisse le oiel lui accorder la victoire 
« sur tous ses ennemis!) est un monarque 
« généreux et bienfaisant. Revenez à la rai- 
« son ; offrez - lui vos excuses. Les deux 
« vizirs ici présents intercéderont pour 
ce vous, et Sa Hautesse couvrira cette nou- 
«velle faute, comme les précédentes, du 
a voile de son pardon. » 

Ibrahim-Agha leur répéta plusieurs fois 
cet utile conseil , et fit ainsi la tentative dont 
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il avait été question pour lever leurs doutes. 
Mais vouloir persuader des têtes opiniâtres, 
e est essayer de faire tenir une boule sur une 
surface convexe. Les janissaires repoussè- 
rent ces avis avec des vociférations sembla- 
bles à des aboiements de chiens. Alors les 
pachas ordonnèrent de mettre le feu aux 
pièces. Le général de l'artillerie, JNaman- 
Agha, et le capitaine Ibrahim-Agha, pour 
tromper les rebelles, s'écrièrent : «La poudre 
a n'est pas encore arrivée ; comment tirer ?» 
Ces paroles furent entendues de l'intérieur 
de la place. Quelques-uns des principaux 
meneurs , plus avisés que leurs compagnons, 
et prévoyant bien l'issue du combat , dirent 
aux autres : « Restez ici pour garder les 
a marmites, nous allons sortir par la petite 
a porte de l'exercice 1 , et nous prendrons 
« les canons par derrière. » Ils espéraient 
se sauver en se répandant dans les quar- 
tiers voisins. Ceux qui demeurèrent, pleins 
d'une stupide confiance, étaient groupés 



i. Talim-capouçou. 
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derrière la grande porte, quand un coup 
de canon en brisa un battant , et renversa 
plusieurs hommes. 

Mohammed-Pacha s'avance aussitôt. Un 
canonnier nommé Moustafa , auquel il fait 
présent de 2,5oo piastres, franchit le pre- 
mier la barricade, et réussit à ouvrir l'autre 
battant de la porte. Le capitaine Ibrahim- 
Agha et l'aumônier du régiment des artil- 
leurs entrent après lui , et excitent les sol- 
dats à les imiter. 

Cet intrépide imam avait déjà rendu de 
grands services par la promptitude avec 
laquelle il avait fait apporter la poudre et 
les munitions déposées dans la mosquée de 
sultan Ahmed, et par les exhortations vé- 
hémentes qu'il avait adressées au peuplé 
dans les rues et sur le lieu du combat. 

En ce moment une balle vint frapper 
Ibrahim-Agha à la cheville du pied. Sans 
paraître souffrir de cette blessure, il se re- 
tira lentement en arrière, et, le sabre à la 
main , il continua d'animer les troupes de 
la voix et du geste. 
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Bientôt les insurgés ne songent plus qu'à 
fuir. Ceux-ci se retranchent dans le lieu 
infâme situé au milieu de la place, et qu'ils 
appelaient le couvent (tékié). Ceux-là cher- 
chent un asile dans leur vaste caserne. Ils 
s accusent les uns les autres, et s'accablent 
de reproches. Tandis qu'ils sont plongés 
dans la consternation et le tumulte, le ca- 
nonnier Moustafa saisit une de ces mèches 
nommées clair de lune, dont la flamme res- 
semble à un astre étincelant. Il met le feu 
aux* étaux de bouchers 1 attenants à la ca- 
serne, pour incendier cet édifice, que son 
nom d'odjak , aussi bien que les crimes 
des hommes dont il était la demeure, desti- 
nait à la combustion. Douze ou quinze vo- 
lées de mitraille tombent successivement 
sur le bâtiment; des langues de feu l'at- 
teignent de tous côtés, et dans quelques in- 
stants le réceptacle des rebelles est entière- 
ment consumé. 

Un messager à cheval était déjà parti 
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pour annoncer la victoire. Quand la nou- 
velle en parvint au grand-vizir et au moufti, 
et aux autres personnages assemblés dans la 
mosquée de sultan Ahmed, ils se félicitè- 
rent les uns les autres comme aux fêtes du 
Bairam ou du renouvellement de Tannée. 

Jaloux de payer ma dette à la religion et 
au monarque mon bienfaiteur, je m étais 
mis en marche à la suite de la foule qui se 
précipitait comme un torrent impétueux à 
la rencontre des insurgés. J'étais parvenu 
à pied jusqu'à la fontaine-coulante 1 , lors- 
que j'appris la défaite des factieux et aper- 
çus le feu qui dévorait leur caserne. Je 
rebroussai chemin et volai à la mosquée de 
sultan Ahmed. Le courrier ne m'avait de- 
vancé que de peu d'instants. Je dis au grand- 
vizir : « Avec le secours de Dieu et sous les 
« auspices du sultan , l'odjak des janissaires 
«est détruit; leur habitation a été la proie 
« des flammes. » S. E. mit son illustre main 



i. Àkar-Tchechmé. 
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dans la mienne pour s aider à se lever, et 
s'avança vers les degrés de la porte d'entrée. 
Là, elle chargea plusieurs capidjis-bachis 
daller complimenter de sa part les deux 
pachas vainqueurs; puis se tournant vers 
moi , elle me dit obligeamment : « Mon fils, 
a pourrait-on impunément violer un enga- 
<c gement dont l'acte a été rédigé par vous ? d 
En cet instant , le second aumônier du 
séraï, Zein-el-abedin, éleva la voix pour 
porter vers le pied du trône céleste l'hom- 
mage de la reconnaissance générale. Le 
grand-vizir se hâta d'expédier ces heureuses 
nouvelles à S. H. , et laissant les bons Mu- 
sulmans se livrer à la joie, et faire des vœux 
pour le glorieux monarque, il alla se placer 
dans l'aile gauche des bâtiments de la mos- 
quée , au milieu d'une salle qui a vue sur 
la cour. Les hauts dignitaires de l'Etat for- 
mèrent autour de lui un cercle semblable à 
l'anneau lumineux qui entoure la planète 
de Saturne. Bientôt, les restes des rebelles, 
tombés au pouvoir des deux pachas, furent 
amenés isolément ou deux par deux sur 
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l'hippodrome", les mains liées derrière le 
dos. Le grand-vizir ordonna qu'on em- 
ployât les moyens ordinaires pour leur ar- 
racher des aveux, et les fit emprisonner 
dans la salle basse située au-dessous de celle 

■ 

qu'il occupait. Il envoya l'ordre de se ren- 
dre près de lui à l'intendant- général, au 
seymen-bachi , et aux capitaines bien et mal 
pensants qui étaient restés réunis à l'hôtel 
de l'agha sans prendre part aux événements. 
11 manda l'agha lui-même, qui, caché sous 
un déguisement dans une maison voisine 
de son hôtel , avait donné avis du lieu de 
sa retraite. Tous ces officiers arrivèrent à 
la mosquée sur les quatre heures après- 
midi. En se présentant devant S. E., ils 
portèrent à leur bouche le pan de sa robe. 
Une tente destinée pour eux avait été 
dressée dans la cour. Ils s'y tinrent renfer- 
més. Le vent semblait murmurer à leurs 



I. La grande place de l'hippodrome, At-mcïdanc, est 
située devant la mosquée de sultan Ahmed. 
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oreilles, ces paroles proverbiales : <c A Fé- 
cc preuve on connaît l'homme. » 

Au coucher du soleil , sept des factieux 
pris les armes à la main , furent étranglés 
conformément au fetva , et leurs corps fu- 
rent jetés, pour servir d'exemple, au pied 
du platane qui s'élève au milieu de Fhip- 
Irome. 
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CHAPITRE VIII. 

, Mesures de précaution. 



La révolté était anéantie. Un grand nom - 
bre de janissaires avait perdu la vie dans 
le combat. Ceux qui s étaient sauvés du car- 
nage et tous leurs partisans , remplis d'in- 
quiétude et d'effroi , se tenaient soigneu- 
sement cachés. Cependant la prudence com- 
mandait de prendre des mesures de sûreté 
et de faire une police exacte. A chacune des 
portes de Constantinopleon mit un capidji- 
bachi avec des soldats du corps des bom- 
bardiers. Les postes de l'intérieur de la 
ville, de Sctitari, et du canal , furent occupés 
par des canonniers. Ceux de Galata , du 
quartier de Cassim-Pacha et de l'arsenal , 
furent laissés, comme à l'ordinaire, aux 
• soldats de marine Le village d'Eyoub fut 
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remis à la garde des bombardiers. Les ha- 
bitants de Constantinople, de Scutari , Ga- 
lata et Péra, furent en outre chargés, par 
des ordres adressés pour cet effet aux ma- 
gistrats et transmis par eux à tous les 
imams, de veiller eux-mêmes à la tranquil- 
lité de leurs quartiers respectifs , en faisant 
des factions à tour de rôle. 

Le commandant de l'artillerie 1 , Naman- 
Agha, étant obligé de rester auprès du gé- 
néral en chef Hussein-Pacha , pour inspecter 
les postes de canonniers à Constantinople, 
la police du quartier du dépôt d artillerie 2 
fut confiée au commandant des soldats du 
train 3 . Un détachement d'artilleurs, un 
autre de bombardiers, furent établis dans 
le gynécée de la mosquée de sultan Ahmed, 
pour garder le drapeau du Prophète. La 
plus stricte surveillance fut exercée dans 
les environs de l'hippodrome; on plaça à la 



1. Tobdji bachi. 

2. Top-khana. 

3. Arabadji bachi. 
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porte près dç l'obélisque 1 , le khodjakian 
Sélim-Serri-Bey, avec son frère le capidji- 
bachi Ismaïl-Bey; à la porte du midi qui 
est en face, le capidji-bachi Saleh Godj ; à 
la porte du platane, le capidji-bachi Saleh- 
Agha, intendant de Khourchid-Pacha ; à 
la porte au-dessous du salon impérial , des 
officiers d'artillerie ; à la porte du côté de 
Kemer alti, le khodjakian Hussein-Bey de 
Yania. Des rondes furent faites dans le 
quartier des armuriers % par l'ancien com- 
mandant de ce corps 3 , Ali-Agha, actuelle- 
ment capidji-bachi , et dans les autres quar- 
tiers par plusieurs capidjis-bachis, et par 
le douanier de Smyrne, Cara-Suleimanr 
Agha , que des affaires avaient amené pour 
quelque temps à Constantinople. 

Le grand-vizir, le moufti, et les princi- 
paux oulémas passèrent cette nuit (du jeudi 
au vendredi) dans le salon, impérial de 1(1 
. .... i . . — . 

1. Diklitach. 

2. Djébédji. 

S. njébt'tlji-bachi. 
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mosquée de sultan Ahmed. Les autres ou* 
lémas et officiers de la cour couchèrent 
dahs l'intérieur même de la mosquée. 

Après leur victoire, Hussein-Pacha et 
Mohammed-Pacha, accompagnés de Ned- 
jib-Éfendi et du général de l'artillerie , 
avaient fait des perquisitions dans les an- 
ciennes casernes appelées vieilles cham- 
bres 1 , édifices qui méritaient aussi d'être 
complètement ruinés. Ils avaient saisi et 
envoyé à l'hippodrome, sous bonne escorte, 
les janissaires, sous -officiers et soldats 
échappés ae l'Et-méïdane, qu'ils avaient 
trouvés là et ailleurs. Pour empêcher les 
hommes suspects de pénétrer en ces lieux, 
ils placèrent aux portes des rues voisines 
des piquets de bombardiers. Ensuite ils se 
rendirent à l'hôtel de l'agha , où ils prirent 
un instant de repos. De là, sur l'avis judi- 
cieux de Nedjib-Efendi, ils allèrent s'éta- 
blir sous une tente dressée dans la cour 
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de la mosquée Suleiraaniè ; et , pendant 
toute la nuit , ils firent parcourir par des* 
officiers déguisés les quartiers où Ton sup- 
posait qu'il pouvait se rencontrer encore 
quelques rebelles. 
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CHAPITRE IX. 

Punition des principaux coupables,. 



lendemain , vendredi , le grand-vîzir 
reprit sa place dans la grande salle de 
l'aile gauche de la mosquée. Les huissiers 
du divan, attentifs à ses ordres, se rangè- 
rent devant lui, formant un demi-cercle, 
qui s'ouvrait pour introduire, l'un après 
l'autre, en sa présence, les principaux 
chefs des révoltés. Le vizir leur remettait 
leur crime devant les yeux, les foudroyait 
de ses reproches , et les envoyait successi- 
vement à la mort. Au nombre de ces mal-, 
heureux était le commandant des pompiers, 
qui avait eu une part active à la rébellion, 
et avait trempé dans toutes les séditions 
précédentes. Depuis long-temps il s'enri- 
chissait de rapines, et tirait du trésor des 
sommes considérables, sous prétexte, de 
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faire réparer les pompes, ou d'en établir 
de nouvelles. Toujours il avait soufflé le 
feu du désordre, a Agha, lui dit le vizir, toi 
« dont la mission était de courir aux incen- 
eedies pour les éteindre, pourquoi n'es-tu 
a pas venu of frir tes services quand la ca- 
<c serne était en flammes?» L'agha répondit 
« avec un sourire ironique: « Cet incendie-là m 
« était trop violent pour pouvoir être arrêté. 
« D'ailleurs le devoir d'un sujet du sultan 
« était plutôt de l'attiser. » Le vizir ajouta : 
« Si tu avais connu tes devoirs envers le sui- 
te tan et envers la religion, tu aurais répondu 
« à l*appel de notre monarque, dont la voix a 
a retenti aux oreilles de tous les Musulmans 
« fidèles. Tu aurais marché avec les bons ci- 
atoyens, et combattu sous l'étendard de 
« Mahomet. Ce n'est pas pour les entreprises 
« des factieux contre mes biens et ma per- 
te sonne, que je les accuse ici. C'est à cause 
te du mal qu'ils ont fait à la nation , que je les 
te hais, que je les déteste. Voilà le crime pour 
te4equel je vouscite aujourd'hui devantletrj- 
ttbunal de la justice divine. Quelle est la 
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« peine due à la révolte contre le sultan , 
«contre le pontife de l'islamisme? Va le 
a demander au moufti. » A l'instant le com- 
mandant des pompiers fut entraîné dans 
la chambre basse. Les bourreaux lui pas- 
sèrent autour du cou un lacet de peau de 
serpent. « Serrez^ mes braves, » leur dit-il , 
et il mourut avec un courage féroce. Les 
exécuteurs jetèrent son corps devant la 
porte. Quelques -un* des hommes qui 
étaient dans le gynécée de la mosquée, le 
poussant à coups de pied, et le tailladant 
avec leurs sabres, le roulèrent sous le grand 
platane. 

Les autres promoteurs de l'insurrection 
qui subirent le même sort, après avoir 
pour la plupart été reconnus par les pa- 
chas sous différents déguisements et en- 
voyés au grand-vizir, furent: l'ancien sey- 
men bachi, Moustafa; le vice-intendant, 
Moustafa; Youcef le Curde; deux capi- 
taines autrefois cuisiniers-maîtres, dont les 
mains avaient tenu 1 ecumoire de la chau- 
dière de la sédition ; Moustafa , administra- 
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teur du a5 e orta ; son frère Mohammed , 
le pâtissier; le nommé Curd Baïractar, 
chef des gardiens du grand marché; le . 
cuisinier- maître du 5 e orta (Djébédjis), 
qui avait fait porter à l'Et-méîdane les 
marmites du régiment des armuriers; le 
premier cuisinier et les cuisiniers en sous- 
ordre (cara-ooulloucdjis), les oda-bachis, 
et cuisiniers-maîtres du même régiment; 
le matelassier Hussein , ancien cuisi- 
nier-maître; le chaudronnier Nedjib, 
homme au teint cuivré, à l'aspect sombre 
et farouche, sur l'horrible front duquel 
semblait être gravé le proverbe : « Le fils 
du loup n'est jamais qu'un loup. » Feu son 
père, le chaudronnier Moustafa, avait été 
le plus acharné des factieux , le plus ardent 
instigateur des troubles dans la catastro- 
phe qui coûta le trône et la vie à sultan 
Sélim. 

Beaucoup d'autres rebelles arrachés du 
fond des cachettes où ils étaient tapis 
comme des serpents transis de froid , pé- 
rirent dans la chambre basse par le cordon 
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de la justice, Ijeurs corps furent jetés à 
côté de cent de leurs camarades; et, dans 
cette journée, le nombre des cadavres ek*- 
posés dans l'hippodrome pour inspirer 
aux méchants Une crainte salutaire, excéda 
deux cents; Le même jour, à l'hôtel de 
lagha y il y eut environ cent vingt exécu- 
tions auxquelles présida Hussein-Pachà» . , 
L'auecdote suivante sera une preuve, 
entre mille autres, de cette vérité, que la 
peine finit tôt ou tard par atteindre le 
coupable. 

Les rations de viande destinées aux 
hommes de guerre, et dévolues par la suite 
des temps à des butors impropres à tout 
service , portant le nom de janissaires, leur 
étaient remises par les mains de Grecs ap- 
pelés les bouchers^du méidane. Ces Grecs 
allaient chaque jour prendre à lecorche- 
rie des Sept -Tours la quantité de moutons 
attribuée à la caserne, et les chargeaient 
sur une trentaine de chevaux. Derrière et 
devant ce convoi couraient quatre ou cinq 
cuisiniers-maîtres (oustas) , qui, d'une voix 
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haute et impérieuse, criaient: Garé, gare! 
de manière à étourdir les oreilles des pas- 
sants qu'ils bousculaient rudement. Ils 
portaient ainsi les moutons aux étaux nom-» 
mes toumrouk, et là ils les partageaient 
entre eux; 

Quelques années avant cette époque s ce 
grotesque cortège fut rencontré par l'imam 
de la mosquée du platane, située dans le 
voisinage de Codja-Moustafa-Pacha. L'i- 
mam , docteur vénérable et descendant du 
Prophète (Chérif) , passa , sans dessein pré- 
médité, devant les bouchers grecs et les 
cuisiniers-maîtres, qui, se trouvant insul-4 
tés, l'accablèrent d'injures : «Tu as traversé 
devant la tête de nôtre convoi, » lui dirent 
ils, et ils le frappèrent des fouets quiW 
tenaient à la main. 

L'aumônier de l'illustré docteur Sadâ- 
Bey-Efendi, ancien cadi de la Mecque, et 
un de ses braves serviteurs, furent témoins 
de cet acte indigne de violence. Pour arra- 
cher l'imam à ces furieux, ils s'avancèrent 
en s écriant : « Gomment , au milieu de 



Digitized by Google 



( i56 ) 

« Constantinople, un descendant de Ma- 
a homet est battu par des infidèles?» Les 
bouchers grecs tournèrent leurs coups 
contre eux à la vuè des Musulmans; et, 
jetant leurs viandes au milieu de la rue, 
des cuisiniers-maîtres les saisirent tous 
trois , et les conduisirent à l'hôtel de l'agha. 
« Ces hommes ont violé nos privilèges, » di- 
rent-ils; et ils exigèrent qu'ils fussent étran- 
glés. Ils firent même sortir de Constanti- 
nople Fémir Sada-Bey, qui fut obligé de 
se retirer à Buyukdéré. Non contents de 
cette vengeance, ils accusèrent le seymen 
bachi, honorable officier, qui ne s'était 
prêté qu'avec répugnance à satisfaire leur 
désir cruel , et forcèrent le gouvernement à 
le déposer. Celui des cuisiniers-maîtres qui 
avait été le principal agent de ce crime, 
était Hussein. Le ciel lui infligea en ce 
jour le châtiment qu'il avait mérité depuis 
long-temps. 

Le même platane dessous lequel gisaient 
les corps des rebelles , avait autrefois porté 
accrochés à ses branches les cadavres des 
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fonctionnaires du gouvernement, assassi- 
nés par d'autres rebelles vainqueurs en 
1066. Les poètes du temps avaient com- 
paré ce platane funeste à l'arbre de 
ouacouac ' , dont les fruits ont la forme de 
créatures humaines. Un bel-esprit de nos 
jours, Mohammed -Izzet-Molla-Éfendi , à 
la vue du spectacle qu'offrait l'hippodrome , 
a composé quelques vers dont voici le sens : 
«Jadis des hommes impies ont pendu, de- 
ce vant la mosquée d'Ahmet-Khan , d'inno- 
« cents serviteurs de Dieu. Aujourd'hui, à 
«la même place, des criminels sont éten- 
« dus sans vie. Arbre dont les rameaux 
«étaient naguère chargés de corps hu- 
« mains , et dont le pied est maintenant 
«entouré de cadavres épars, tu es bien 
«l'arbre de ouacouac; tes fruits étaient 
« mûrs, et ils sont tombés. » 

1. Les Musulmans croyent qu'il existe dans certaines 
îles des mers de la Chine, aux contins du monde, un 
arbre extraordinaire, dont les fruits sont des êtres hu- 
mains, de la bouche desquels sort de temps en temps le - 
cri : Ouac ! Ouac ! 
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CHAPITRE X. 

■ 

Suppression du corps des janissaires. Abolition de leur 
nom et des marques de leurs compagnies. Fjrmau lu 
par l'auteur dans la mosquée de sultan Ahmed. 



Tous les hommes sages, tous les amis de 
la monarchie, ont été témoins comme moi 
de la sainte colère, de la haine profonde 
que manifestait dans cette circonstance la 
population entière contre la horde coupa- 
ble des janissaires. Chacun disait : « Déjà 
bien des fois après des troubles qu'ils 
avaient excités dans l'Etat, ils ont été hu- 
miliés, et les fauteurs de désordre ont été 
punis; mais le corps conservant son nom 
et ses marques distinctives, ils étaient tou- 
jours à redouter. Les germes semés par eux 
ne tardaient pas à se développer, et, à la 
première occasion, ils se soulevaient en- 
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core. A l'exemple des sultans Soliman II 
et Abdulhamid qui ont détruit, le premier, 
les Saridje-Seymens 9 le second, les Lévends, 
il faut qu'on abolisse le nom des janissaires 
comme on a anéanti leur caserne , et qu'on 
mette ainsi à l'abri de leurs attaques la re- 
ligion et le trône. S'ils continuent à for- 
mer un corps , le terrible échec qu'ils vien- 
nent d'éprouver ne servira qu'à accroître 
la masse de leurs ressentiments contre le 
gouvernement. Ils ressemblent aujourd'hui 
au serpent que le froid a frappé d'immo- 
bilité; mais qu'un rayon de soleil le ré- 
chauffe , et le serpent lèvera la tête. La rai- 
son et la saine politique exigent donc leur 
extinction totale, l'abolition de leur nom. 
Le moment est propice ; jamais il ne s'en 
présentera de plus favorable. » 

Tel était le désir exprimé par tous les 
groupes qui s'entretenaient de l'événement 
du jour au-dedans et au-dehors de la mos- 
quée. J'écoutais surtout les discours des 
officiers attachés au grand-vizir, et je me 
réjouissais de voir qu'ils avaient la même 
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pensée. Le second aumônier du sultan, 
Arif-Bey, Izzet-Molla, le commissaire des 
deux villes saintes , Abdeleadir-Bey , con- 
versaient avec moi sur 1 a-propos de cette 
mesure, et nous en demandions l'accom- 
plissement au souverain ordonnateur des 
choses de ce monde. 

La Providence , qui avait résolu dans sa 
sagesse éternelle la destruction des janis- 
saires parla main de notre pieux monarque, 
en avait inspiré l'idée d'abord à Sa Hau- 
tesse, dont l'esprit reflète les lumières d'en- 
haut ; ensuite au grand-vizir , son bras et 
son conseil , qui justifie si bien cette pa- 
role : « Quand Dieu veut le bonheur d'un 
prince , il lui donne un ministre habile et 
dévoué ; d au moufti , docte interprète de 
la loi ; enfin aux serviteurs les plus distin- 
gués de l'État ; au premier médecin Behd- 
jet-Éfendi; aux ministres de l'intérieur, 
des finances, des affaires étrangères; aux 
principaux oulémas et officiers de la cour. 

Les membres du divan, après avoir con- 
féré secrètement entre eux sur ce projet, 
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lavaient soumis au jugement de Sa Hau- 
tesse , et avaient obtenu la permission de 
travailler à l'exécuter. Pour faire pressen- 
tir les intentions de la couronne , on n'ap- 
pela pas, comme à l'ordinaire, les janis- 
saires officiers des gardes- du-corps à faire 
partie du cortège du sultan, qui se ren- 
dait à la mosquée de Zeineb, pour s'y ac- 
quitter de la prière du vendredi f . La haie 
fut formée par des artilleurs et des bom- 
bardiers. Le prédicateur, en prononçant 
les vœux d'usage pour Sa Hautesse, lare- - 
mercia du service qu'elle avait rendu à la 
religion en écrasant la révolte. Après la cé- 
rémonie, la mesure projetée fut communi- 
quée aux pachas et aux personnages les 
plus marquants d'entre les oulémas et les 
ridjals. Pendant la nuit du vendredi au 
samedi, ils furent réunis en conseil dans 
le salon impérial de la mosquée de sultan 
Ahmed. Là, traitant la question sous toutes 



i. Les sultans vont, tous les vendredis, faire leur prière 
dans une mosquée différente. 
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ses faces , pesant le pour et le contre , ils 
firent circuler entre eux la coupe de la dis- 
cussion. Il* arrêtèrent que le gouvernement 
continuerait à payer les billets de solde qui 
se trouvaient dans les mains d'individus 
pauvres étrangers à la sédition , ou accor- 
derait une juste indemnité aux proprié- 
taires qui, dans aucun cas, et suivant l'ar- 
ticle 32 de l'ordonnance constitutive des 
echkendjis, ne pourraient vendre ni trans- 
mettre ces billets; qu'il serait alloué aux 
catar-aghas, tchorbadjis, et écrivains de 
l'odjak, restés fidèles au sultan, des pen- 
sions convenables pour leur entretien ; que 
la dénomination de janissaires serait abro- 
gée à Constantinople et dans toutes les 
provinces musulmanes; et qu'on donnerait 
le beau nom de soldats victorieux de 
Mahomet aux troupes nouvelles que l'on 
formerait à la discipline et aux exercices 
militaires. 

Cette résolution prise , on se sépara. Le 
moufti et les pachas demeurèrent dans la 
salle; le grand-vizir passa le reste de la 
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nuit sous un pavillon dressé devant la % 
porte. Les professeurs et autres oulémas 
couchèrent dans la mosquée ; les officiers 
du vizir et les dignitaires du palais, sous 
des tentes placées dans la cour. 

L'abolition du corps, du nom et des 
marques distinctives des janissaires était 
décidée. Mais, pour rassurer les esprits et 
connaître l'opinion générale, on tint le 
lendemain (samedi) matin un grand conseil 
dans le salon impérial , sous la présidence 
du grand -vizir. S. E. commença par 
mettre sous les yeux de l'assemblée les 
motifs qui rendaient cette mesure néces- 
saire. Le ministre des affaires étrangères 
acheva d'en démontrer l'urgence par le dis- 
cours suivant : 

« Bien souvent, vous lé savez, les janis- 
« saires , après des séditions comprimées , 
« ont juré de ne plus s'ingérer dans les af- 
faires du gouvernement. Ont -ils jamais 
« tenu leurs promesses ? Les engagements 
« qu'ils avaient pris , et dont sont remplie» 
a nos archives, ont-ils été observés par eux ? 
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a Cette fois, l'acte qu'ils avaient signé à Foc- • 
« casion de l'enrôlement desechkendjis, était - 
a encore tout frais, l'encre n'en était pas sé- 
cc chée,qu 'oubliant les faveurs dont ils étaient 
« l'objet, ils ont fait éclater leur ingratitude 
« et se sont mis en révolte ouverte. Un grand 
« nombre des leurs a péri. Les chefs et les . 
« principaux agents du complot n'existent 
« plus. Mais ceux qui survivent sont toujours 
« hostiles au gouvernement, et le juste châti- 
er ment de leurs camarades ne fera qu'aug- 
« menter l'animosité qui couve dans leurs - 
« cœurs. De quelques ménagements qu'on 
« use désormais à l'égard des janissaires , 
. « quelque bienveillance qu'on leur témoigne, 
« on ne pourra les ramener. La haine, sui- 
« vant l'expression d'un poëte, ne cède pas 
« à la douceur, et l'eau ne peut rien contre 
« le feu caché dans le sein du caillou. Mille 
« exemples de notre histoire prouvent cette 
a vérité. Tant que leur corps ne sera pas dé- 
«truit, tant que leur nom et leurs insignes 
« ne seront pas effacés des pages du monde, 
« il n'y aura aucun moyen de prévenir le re- 
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<c tour de leurs mouvements séditieux. La 
« victoire qué le ciel vient de nous accorder 
« sur eux est un grand pas fait vers ce but. 
« Jamais une occasion semblable ne se re- 
« trouvera. Sachons profiter de la faveur que 
« nous avons obtenue de la Providence, et 
« souvenons-nous de cette maxime du sage : 
« // est souvent dangereux de remettre au 
« lendemain. Oui , il y aurait péril à diffé- 
«rer d un instant. Empressons-nous donc 
« de mettre à exécution la pensée qui préoc- 
« cupe tous les esprits. » 

Ces paroles, dont la force renversait 
toute objection, convainquirent rassemblée 
entière. La proposition fut adoptée sans 
hésitation. Un firman proclamant l'aboli- 
tion du nom des janissaires, et destiné à 
être publié tant à Constantinople que dans 
les provinces, avait été préparé la nuit pré- 
cédente par la plume élégante de Pertev- 
Éfendi. Le ministre des affaires étrangères 
en donna lecture. Tout le monde en ap- 
prouva la teneur. Les oulémas le déclarè- 
rent conforme à la loi , et la rédaction en 
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parut si satisfaisante et si belle, que la plu- 
part des assistants versèrent des larmes de 
plaisir. 

Des versets du Coran , récités par le pre- 
mier et le deuxième aumônier de Sa Hau- 
tesse, des prières improvisées par Ahmed- 
Efendi et le prédicateur de Sainte-Sophie , 
Moustafa-Éfendi, pour appeler les bénédic- 
tions divines sur le sultan, succédèrent à 
la délibération, et enlevèrent la poussière 
des soucis qui pouvaient obscurcir encore 
le miroir des cœurs. 

L'assemblée transmit aussitôt sa résolu- 
tion au monarque, qui réunit en lui la 
loyauté d'Aboubekr, la fermeté d'Omar, la 
modestie d'Osman, le courage d'Ali, et 
attendit les ordres de Sa Hautesse en se li- 
vrant à l'espérance et à la joie. Avant 
qu'une demi-heure se fût écoulée, elle re- 
çut un rescrit impérial par lequel le sultan, 
approuvant la mesure proposée, en or- 
donnait* l'exécution immédiate, et accor- 
dait différentes grâces à quelques-uns de 
ses serviteurs. On s'occupa sur-le-champ 
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de faire écrire les circulaires qui devaient 
^être répandues dans les provinces, et don- 
ner une vie nouvelle à tous les bons Mu- 
sulmans. 

Le grand-vizir me fit venir près de lui, 
et médit: a On copie en ce moment un 
a firman dans la tente de Kiahya-Bey. S'il est 
« prêt, apportez-le-moi. » Je courus le cher- 
cher, et le présentai à S. E. , qui écrivit au 
haut de la feuille le mot sahh (approuvé), 
et, le remettant entre mes mains, elle ajou- 
ta: «Vous lirez publiquement cet ordre 
« auguste dans la chaire de la mosquée de 
a sultan Ahmed. Vous en ferez ensuite pren- 
« dre au tribunal de Constantinople des 
« copies qui seront distribuées aux imams 
«de tous les quartiers. Allez mériter, en 
« remplissant cette honorable mission , les 
« faveurs du ciel et de Sa Hautesse. » 

Je m'approchai du cadi de la capitale , 
Sadik-Éfendi, qui était présent, et le priai 
à voix basse d'envoyer dire aux écrivains 
de toutes les cours de justice de se réunir 
au grand tribunal de Constantinople, et 
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au chef des muezzins 1 d'annoncer aux fi- 
dèles qu'on lirait un firman après la prière* 
de midi , afin qu'ils ne quittassent point la 
mosquée. 

A l'heure où la prière venait de finir, 
j'osai, moi pauvre pécheur, indigne d'un 
honneur si grand, monter dans cette chaire 
glorieuse. J'appliquai avec un profond res- 
pect mes lèvres tremblantes sur le bord de 
l'étendard sacré. Je me plaçai quelques de- 
grés au-dessous du lieu occupé ordinaire- 
ment par le prédicateur, et, implorant le 
Dieu de miséricorde, invoquant l'assistance 
du Prophète dont le drapeau était près de 
moi, je me tournai vers cette immense mul- 
titude de Musulmans qui se pressaient dans 
l'enceinte de la mosquée. Je lus (grâce au 
ciel) d'une voix claire et sonore , sans m'ar- 
rêter, sans hésiter un instant, depuis le 



i. Les muezzins sont des hommes attachés aux mos- 
quées, et dont la fonction est de chanter, dans les gale- 
ries des minarets, l'annonce de la prière aux différentes v 
heures du jour et de la nuit. 
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commencement jusqu'à la fin, le noble fir- 
man qui supprimait le corps , le nom , les 
insignes des janissaires , et renversait ces 
idoles dont l'existence avait profané trop 
long-temps le temple de la religion. 
Voici en quels termes il était conçu : 
«Tous les Musulmans savent que c'est à 
la puissante influence de l'esprit religieux 
et au glaive de la guerre sacrée que la mo- 
narchie ottomane a dû sa fondation et ses 
développements successifs qui ont embrassé 
FOrient et l'Occident. Aussi elle a toujours 
eu besoin d'entretenir des armées nom- 
breuses et braves pour les lancer contre les 
ennemis de la foi. Les janissaires, jadis ré- 
gulièrement organisés , ont rendu à l'Etat 
de grands services. Le courage avec lequel 
ils offraient leurs poitrines aux coups de 
• leurs adversaires, leur constance inébran- 
lable sur le champ de bataille , leur soumis- 
sion à leurs chefs, ont procuré souvent la 
victoire à nos armes. Mais ensuite, un mau- 
vais esprit s'est introduit parmi eux. Leur 
obéissance s'est changée en insubordina- 
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tion. Depuis un siècle, dans toutes les cam- 
pagnes qu'ils ont faites, semant de faux 
bruits contre leurs généraux, ils ont refusé 
d'obéir à leurs ordres, ils ont pris honteu- 
sement la fuite et ont livré par leur lâcheté 
et leur indiscipline nos places fortes et nos 
provinces aux ennemis de la religion. Ces 
ennemis, bientôt encouragés par l'idée de 
notrç faiblesse , ont élevé mille prétentions 
insolentes , ont espéré briser l'œuf de l'isla- 
misme, et nous ont entourés d'une ceinture 
de dangers. 

« Alors le sentiment de l'honneur musul- 
man s'est réveillé. On a voulu venger tant 
de défaites. On a senti que les infidèles ne 
devaient leurs faciles victoires qu'à la con- 
naissance de l'art militaire, et l'on a entre- 
pris trois fois d'organiser des troupes dis- 
ciplinées. Trois fois les janissaires, impro- 
pres eux-mêmes au service, n'ont pas voulu 
permettre qu'on formât des hommes ca- 
pables de les remplacer. Ils se sont révoltés 
et ont détruit l'utile édifice qui commençait 
à s'élever. Plusieurs sultans mêmes, qui 
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étaient pour le monde ce que lame est pour 
le corps, ont été leurs victimes et ont perdu 
la vie dans les catastrophes causées par leur 
inquiétude séditieuse. 

« Jusqu'ici néanmoins , par égard pour 
• l'ancienneté de leur corps , on n'avait pas 
songé à le détruire, on leur avait laissé 
prendre l'usage d'obéir ou de se soulever, 
suivant leur fantaisie. Quel a été le fruit de 
cette longanimité ? 

a Nos ennemis ne sont pas restés inactifs. 
Enhardis par la vue de nos désordres, ils 
se sont avancés contre nous. Ils nous me- 
nacent, ils nous pressent de toutes parts, 
ils travaillent à nous écraser, et (puisse le 
ciel détourner ce malheur!) ils ne sont pas 
loin d'atteindre leur but. 

« Ces considérations ont été développées 
à l'assemblée générale tenue dans l'hôtel du 
moufti et composée de tous les vizirs, ou- 
lémas , grands de la Porte et officiers prin- 
cipaux des janissaires. Les interprètes de 
la loi ont fait connaître leur opinion; un 
acte d'engagement a été signé. Conformé- 
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ment aux fetvas, avec l'intime conviction 
que les troupes musulmanes ne peuvent 
aujourd'hui remplir le devoir religieux de 
la guerre sacrée, et résister à la tactique 
des infidèles , sans la discipline et l'instruc- 
tion militaires, on a décidé à l'unanimité la 
levée d'un corps d'echkendjis soldés auquel 
chaque orta fournirait seulement cent cin- 
quante hommes et dont l'organisation n'ap- 
portait d'ailleurs aucun changement aux 
règlements et privilèges de l'odjak. Les 
nouvelles dépenses que devait supporter le 
trésor public pour l'entretien de ce corps, 
lorsqu'en même temps on promettait de 
continuer à payer tous les anciens billets 
de solde, étaient un fardeau que le gouverne- ' 
ment ne pouvait éviter de s'imposer. La 
levée commença ; une proclamation mena- 
çant d'un châtiment sévère , en exécution 
d'un fetva, tout individu qui parlerait ou 
agirait contre l'ordonnance, fut répandue 
dans tous les quartiers de la capitale. Enfin, 
la semaine passée, on a procédé aux exer- 
cices et distribué aux hommes enrôlés des 
armes et des vêtements. 
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« Sourds à la voix de la religion , aux avis 
réitérés des docteurs de la loi , les janis- 
saires se sont soulevés dans la nuit de jeudi. 
Ils ont attaqué d'abord l'hôtel de leur 
agha , ensuite l'hôtel du grand-vizir et d'au- 
tres maisons qu'ils ont livrées au pillage. 
Ils ont commis toutes sortes d'horreurs et 
d'infamies; ils ont été jusqu'à déchirer à 
coups de couteaux les corans qui tombaient 
sous leurs mains. 

« C'est aux cris de : A bas l'exercice ! 
qu'ils ont fait éclater leur fureur, et que, 
tournant contre le gouvernement les armes 
mêmes qu'il venait de leur confier pour 
servir à leur instruction , ils se sont mis en 
révolte contre le souverain légitime. Indi- 
gnés de ce crime, les hauts fonctionnaires, 
. le moufti , les vizirs, les oulémas, les ridjals 
et un grand nombre d'autres fidèles servi- 
teurs se sont réunis au séraï impérial. Ils 
y ont reçu le glorieux étendard du prince 
des prophètes et sont allés le planter dans 
la mosquée de sultan Ahmed. Des crieurs 
ont fait entendre dans tous les quartiers la 
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voix du monarque qui appelait les vrais 
croyants à venir se ranger autour de l'ori- 
flamme. Le peuple de Mahomet est ac- 
couru plein d ardeur et d'enthousiasme. 
Malgré le courroux général qui grondait 
contre eux , les janissaires ont persisté dans 
leur rébellion. Retranchés sur la place qui 
était le foyer de leurs complots, ils ont 
résisté à la loi et au sultan, et ont osé pro- 
voquer une guerre civile dont tant d'hon- 
nêtes Musulmans devaient être victimes. La 
loi les a abandonnés à la vengeance publi- 
que. Leur caserne a été incendiée et la main 
de Dieu les a précipités au-devant du glaive 
de la justice. 

« Une bande de factieux avait péri les ar- 
mes à la main , mais leurs complices et leurs 
instigateurs devaient partager leur sort. 
Des perquisitions sévères ont été dirigées 
contre eux. Les uns, convaincus de partici- 
pation à la révolte , sont déjà punis , les 
autres ne peuvent échapper au châtiment 
qu'ils ont mérité. Après tant de troubles et 
de calamités suscités par les janissaires, re- 
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connaissons que leur odjak , loin de remplir 
aujourd'hui le but de son institution , n'est 
plus qu'un corps inutile et indiscipliné, 
devenu l'asile de l'esprit de turbulence et de 
sédition, dans lequel le nombre des mé- 
chants dépasse celui des bons. Des infidèles 
même s'y étaient introduits, et parmi les 
rebelles qui viennent de subir leur peine , 
on a trouvé des hommes qui portaient sur 
leur bras, avec la marque du 75 e orta, la 
croix des yaours. 

« Si l'on voulait conserver désormais le 
corps des janissaires, quel moyen pourrait- 
on adopter pour en réformer les abus? au- 
cun ne serait efficace. C'est une vérité in- 
contestable. 

« En conséquence, le moufti, le vizir, les 
oulémas, tous les grands officiers réunis au- 
jourd'hui en assemblée générale dans la mos- 
quée de sultan Ahmed, près de l'étendard 
du Prophète, ont décidé à l'unanimité que 
l'odjak des janissaires serait aboli et régé- 
néré sous une autre forme ; que le nom des 
janissaires serait supprimé; qu'on organi- 
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serait pour les remplacer des troupes nou- 
velles capables de tenir tête à l'ennemi sur 
le champ de bataille, et de servir utilement 
la religion et la monarchie; que ces troupes 
porteraient le nom de soldats victorieux de 
Mahomet. L'illustre vizir Hussein-Pacha a 
été créé leur général en chef; il s'installera 
dans l'hôtel de l'agha, qu'on appellera doré- 
navant liôtel du sèrasker-pacha Les ca- 
sernes qui seront construites à l'avenir, et 
les postes de Constantinople et de l'exté- 
rieur seront occupés par les nouvelles trou- 
pes régulières. Les titres de tous les grades 
d'officiers des janissaires sont également 
abrogés. L'agha Mohammed-Djelaleddin est 
nommé capidji-bachi et grand-écuyer. L'in- 
tendant-général est élevé au rang de mir- 
miran a , et attaché à la personne du séras- 
ker-pacha ; les autres officiers généraux 



1. Cette disposition fut changée quelques jours après. 
On donna pour résidence au serasker-pacha l'ancien serai, 
et au moufti, l'hôtel de l'agha. (Note de l'auteur.) 

2. Commandant de district. 
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sont faits capidjis-bachis , et les capitaines, 
écuyers du sultan. Chacun d'eux recevra en 
outre de S. H. des bierifaits proportionnés 
à son état. Les anciens officiers supérieurs 
conservent leurs bénéfices militaires % trans- 
formés en fiefs 2 , et continueront à être em- 
ployés au service du monarque. Enfin, les 
propriétaires de billets de solde seront, 
comme par le passé , exactement payés, leur 
vie durant , sur la présentation de leurs bil- 
lets; leurs intérêts ne souffriront aucun pré- 
judice. 

«Peuple de Mahomet, hommes de loi, 
hommes de guerre, souvenez- vous désor- 
mais que vous êtes les membres d'une même 
famille, regardez-Vous comme des frères. 
Grands, soyez, envers les petits, humains et 
compatissants. Petits, montrez aux grands 
du respect et de la déférence. Travaillez 
tous d'un commun accord à exalter la pa- 
role de Dieu , à faire fleurir la religion du 



i. Yaya-beylik. 
i. Ziamet. 
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coryphée des prophètes , et que votre union 
formée pour ce noble but se perpétue dans 
les siècles à venir. Qu'aucun individu ne se 
permette une action, une parole contraire 
au vœu général , ou à l'instant il sera frappé 
par le glaive de la loi. 

« C'estainsi qu a parlé l'auguste assemblée. 
Aussitôt la main a été mise à l'œuvre pour 
exécuter ses résolutions, et l'on a expédié 
des firmans adressés à toutes les autorités 
des provinces musulmanes d'Europe et 
d'Asie. 

. a Gadi de Constantinople, vous réunirez 
au grand tribunal les imams de tous les 
quartiers, vous leur communiquerez cet 
ordre, et vous leur en délivrerez des copies 
qu'ils liront dans les mosquées. En faisant 
connaître aux fidèles les dispositions pré- 
cédentes, ils leur en démontreront les pré- 
cieux avantages; ils leur diront que le 
devoir des vrais croyants , dans cette cir- 
constance, est de remercier le gouverne- 
ment de ses bienfaisantes intentions, de 
vivre tranquilles et satisfaits à l'ombre de 
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la puissance du sultan , et de ne songer qu'à 
prier le ciel pour la conservation de leur 
généreux monarque. Vous-même veillez à 
ce que les imams remplissent avec soin cette 
.mission , et continuez à déployer votre zèle 
pour faire observer les préceptes de notre 
sainte loi. * 

« Obéissance à Tordre du maître, » di- 
rent quelques Musulmans dévoués. Ces 
mots 'furent répétés sur-le-champ par tous 
les autres. On entendait retentir de toutes 
parts des voix qui criaient : « Que Dieu 
« conserve notre sultan pour la gloire de la 
« religion et de la monarchie! Qu'il laide 
« à faire le bonheur des, fidèles et à exter- 
« miner les méchants! Amen! amen! » Ces 
vœux percèrent les voûtes de la mosquée , 
traversèrent les espaces célestes, et par- 
vinrent jusqu'au trône du Tout-Puissant. 

Alors je baisai une seconde fois l'éten- 
dard de Mahomet, et volai au grand tribu- 
nal de Constantinople, où m'attendaient 
les imams des quartiers et les écrivains de 
toutes les cours de justice. Je dictai à ceux-ci 

la. 
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le firman dont ils écrivirent à l'instant plus 
de cent copies, et je les remis aux imams, 
qui les emportèrent pour les lire dans les 
mosquées» 

La commission dont je venais de m'ac- 
quitter m'avait procuré un avantage que je 
n'avais pu obtenir encore. La garde parti- 
culière de l'oriflamme était confiée, sui- 
vant l'ancien usage observé dans les camps, 
à des zaims (possesseurs de fiefs militaires). 
Deux, d'entre eux se tenaient en faction 
dans la chaire à droite et à gauche du dra- 
peau pendant une demi-heure. Leurs gens 
étaient placés au bas de l'escalier, pour 
maintenir Tordre parmi les Musulmans 
qui s'empressaient de venir visiter ce signe 
révéré. Ceux qui obtenaient des zaims la 
permission de s'en approcher, montaient 
l'un après l'autre dans la chaire. Je m'étais 
présenté plusieurs fois au pied des degrés. 
Mais confondu dans la foule des visiteurs , 
et n'ayant pas voulu me nommer, je n'a- 
vais pas été admis au nombre des élus. 
Enfin la lecture du firman me permit de 
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baiser deux fois le saint étendard, et ce 
bonheur inappréciable me donne l'espoir 
de voir désormais exaucés tous les vœux 
que j adresserai au ciel. 

Les firmans destinés à être répandus 
dans les provinces et adressés aux pachas 
et autres gouverneurs, étaient conçus dans 
les mêmes termes que celui dont j'avais eu 
Finsigne honneur de faire la lecture pu- 
blique. Seulement ils contenaient un para- 
graphe additionnel où il était dit : 

« Dans toutes les places frontières et cita* 
délies des villes de l'intérieur occupées par 
des janissaires , les marmites , ustensiles et 
effets de toute sorte, qu'ils appellent pro- 
priétés du régiment, et qui sont en réalité 
la propriété de l'Etat, seront retirés de 
leurs mains et remis entre celles des auto- 
rités, ainsi que la poudre et les munitions 
de guerre. On dressera du tout une note 
détaillée qui sera envoyée immédiatement 
à Constantinople avec les objets eux-mêmes 
en nature. Les commandants de province 
ou de district feront évacuer tous les forts 
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gardés par les janissaires, en prendront 
possession , et y mettront une garnison de 
soldats à eux. I^e nom des janissaires ne 
doit plus être prononcé. 

«Qu'unis désormais par les mêmes senti- 
ments de dévouement à la religion et au 
trône , tous les Musulmans ne fassent plus, 
pour ainsi dire, qu'un seul homme. Qu'ils 
concourent à l'envi au bien public. Que les 
habitants des provinces, soumis à leurs 
magistrats civils et religieux, secondent 
leurs efforts et les aident à châtier les per- 
turbateurs. » 

Avant d'expédier ces,firmans dans les 
lieux où le nombre des individus affiliés à 
la milice des janissaires était le plus consi- 
dérable, tels que Damas, Alep, Andrinople, 
Erzroum et la Bosnie , le grand-vizir eut 
soin de prévenir les gouverneurs du projet 
de suppression de l'odjak. Il leur prescri- 
vit , s'il se trouvait dans leurs gouverne- 
ments des hommes dangereux de la part 
desquels ils pussent craindre quelque mou- 
vement séditieux, de prendre des mesures 
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efficaces et soudaines pour se débarrasser 
d'eux et les expulser du pays, sans leur 

i 

laisser le temps de se reconnaître. Ces avis 
volèrent de toutes parts portés par des Tar- 
tares aussi rapides que les vents. 



1 
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CHAPITRE XI. 

Récompenses et nominations. Punition de quelques 
officiers. L'étendard de Mahomet est rapporté au 
séraï. 



Ce même jour, samedi , I l de zilcadè *. 
d'après les ordres de Sa Hautesse, le vizir 
Hussein-Pacha fut confirmé dans ses gou- 
vernements de 6odja ili, de Khoudavend- 
kiar, et des châteaux du Bosphore ; il fut 
nommé de plus gouverneur de Constanti- 
nople et des Neuf-Tours a , et général en 
chef des troupes qui allaient être formées 

— — — 

i. 17 juin i8a6. 

a. C'est-à-dire du château des Sept-Tours, de la tour 
de Gala ta, et d'une autre nommée Tour des janissaires. 
Cette dernière, comme celle de Galata, était un poste où 
l'on plaçait des hommes chargés d'observer les incendies. 
Elle est, je crois, abandonnée et ruinée aujourd'hui. On 
en a construit une autre, pour cet usage, dans le vieux 
serai. 
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sous le nom de soldats victorieux de Maho- 
met. Il vint recevoir, dans la tente du 
grand-vizir, \me superbe pelisse de martre 
zibeline et retourna aussitôt à sa tente dres- 
sée dans la cour de la mosquée Suleimaniè, 
où il commença l'enrôlement des soldats, 
pour profiter des bénédictions attachées au 
samedi. La dignité de capitan pacha (grand- 
amiral) fut donnée à Mohammed - Izzet- 
Pacha. 

L'instructeur des echkendjis, Davoud- 
Agha, fut nommé colonel (bin bachi). Dans 
la nuit déplorable de la rébellion , il avait 
été emmené aux casernes. Un sous-cuisinier, 
touché de sa position, lui avait prêté des 
habits; à la faveur de ce déguisement, il 
avait trouvé moyen de s'échapper, s'était 
jeté dans une barque et avait gagné 
heureusement la maison de campagne de 
Nerijib^Efendi. Le même grade fut conféré 
à Ibrahim-Agha et à Osman-Agha. Ce der- 
nier avait étp capitaine (yuz bachi) dans les 
troupes de sultan Sélim, ensuite dans le 
régiment discipliné de seymens, institué par 
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le sultan Mahmoud à son avènement au 
trône; ce corps avait été, peu de temps 
après , dispersé par l'aquilon furieux d'une 
révolte des janissaires, et depuis cette épo- 
que, Osman-Agha j obligé, pour vivre, de 
se mettre au service de quelques négociants, 
avait traîné dans le champ ingrat de la pau- 
vreté une existence laborieuse , attendant 
avec résignation un retour de la fortune. 

Le titre de secrétaire-général des janis- 
saires et d'inspecteur des echkendjis était 
désormais effacé par un trait de plume 
comme une incorrection qui exigeait upe 
rature. On donna k Saîb-Éfendi le titre 
nouveau d'inspecteur des soldats de Maho- 
met , et il fut revêtu d'une pelisse en cette 
qualité. 

Les officiers de janissaires qui n'avaient 
pas trempé dans la sédition, réunis sous . 
leur tente dans la cour de la mosquée de 
sultan Ahmed , attendaient les ordres de Sa 
Hautesse à leur égard , comme des infortu- 
nés dévorés d'une soif brûlante attendent 
une gorgée d'eau limpide qui doit leur ren- 
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dre la vie. Les faveurs annoncées dans le 
rescrit impérial et dans le firman ne tar- 
dèrent pas à les combler de joie. L'inten- 
dant-général (coul-kiahyaçy), Hassan-Agha, 
reçut de la générosité du monarque un 
présent de 5o,ooo piastres. Il fut attaché au 
général en chef Hussein-Pacha , et chargé, 
comme son délégué, de la garde des châ- 
teaux du Bosphore avec le grade de mirmi- 
ran\ L'agha des janissaires , Djéïaleddin, 
% qui devait remercier le ciel d'avoir fait coïn- 
cider la destruction de ce corps turbulent 
et factieux avec l'époque où il en était le 
commandant, fut admis, comme il a été dit 
précédemment, au nombre des officiers de 
la cour du sultan, et nommé capidji-bachi 
et grand emirakhor. 

Les officiers - généraux des janissaires, 
Ibrahim - Agha seymen - bachi , Hussein- 
Agha zaghardji - bachi, Ébech- Agha san- 
soundji-bachi, obtinrent chacun vingt-cinq 
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bourses et des charges de capidji-bachis. 
Le moufti fît à l'imam de l'odjak , Saleh- 
Éfendi, la promesse formelle d'une place 
convenable, et le grand-vizir le revêtit d'une 
pelisse d'honneur. 

Les anciens seymen - bachis, Osman- 
Agha, Ismaïl-Agha, Ahmed-Agha, Abbas- 
Agha, qui jouissaient de bénéfices militaires 
nommés yajabeylik, accordés, suivant l'u- 
sage, aux officiers supérieurs avancés en 
âge, pour leur servir d'appointements, 
conservèrent ces bénéfices transformés en 
fiefs ziamet, et furent créés capidji-bachis. 

Pour utiliser les services du chef des écri- 
vains de Todjak, Rachid-Éfendi , on lui 
donna le rang de chef du bureau des fermes 
de Constantinople , le titre de codja du Di- 
van et une gratification de 10,000 piastres. 
On accorda une charge d'écuyer et 7,000 
piastres au muhzur-agha , Memich; à son 
secrétaire Arif-Efendi , une charge d'écuyer 
.et 2,000 p.; au bach capi-kiahya, Taher- 
Agha , une charge d'écuyer et 4,ooo p. ; des 
charges d'écuyer seulement aux premiers, 
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deuxième et troisième tchaouchs de l'odjak. 

Le premier capitaine de la division des 
beuluks , Ali-Agba, qui était sur le point de 
passer vice-intendant, dernier degré de 
l'avancement des capitaines, fut nommé 
écuyer du sultan et chef du corps des pom- 
piers, en remplacement du rebelle dont le 
cadavre était étendu sur l'hippodrome. 

Des charges d'écuyer fuient également 
accordées aux capitaines dont les noms 
suivent : 

Division des beuluks : 1 1 e comp., Ahmed- 
Agha; 49 e ? Hassan-Agha; 4i c , Mohammed* 
Agha; 61 e , Omar-Agha; 33 e , Àli-Àgha; 
4o e , Omar-Agha; 5i e , Mohammed-Agha ; 
52 e , Ahmed-Agha; 10 e , Mohammed- Agha; 
45 e , Ahmed-Agha ; 44 e , Taher-Agha ; 38 e , 
Ismaïl-Agha; 48 e , Ali-Agha; 54 e , Hussein- 
Agha; 43 e , Ismail-Agha; 29 e , Hamza-Agha; 
3 e , Suleiman-Agha; 36 e , Ibrahim-Agha; 
39 e , Mahmoud - Agha ; 59 e , Mohammed- 
Agha; i5 e , Mohammed-Agha. 

Division des djémaats : 55 e comp., Has- 
sein-Agha; 3 9 e , Moustafa-Agha ; 59 e , Mo- 
hammed-Agha. 
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Ces officiers, au nombre de vingt^juatre, 
furent tous appelés, amis ou ennemis, au 
splendide festin des bienfaits de Sa Hau- 
tesse. Chacun d'eux reçut, en présence du 
grand-vizir et par les mains du maître des 
cérémonies Nedjib - Efendi, un cafetan 
d'honneur et une gratification de a,ooo p. , 
don aussi précieux pour eux que le souffle 
qui animait leurs corps. 

On peut dire que dans cette circonstance 
notre généreux monarque sut contenir son 
juste courroux , et se montra religieux ob- 
servateur de ce précepte : « La clémence 
est une dime que le vainqueur doit payer 
au ciel pour légitimer sa victoire. » 
. Le tournadji-bachi , Chakir-Agha, était 
tombé malade quelques jours avant le com- 
bat. Lorsque la nouvelle de l'événement lui 
parvint, la griffe de la mort le saisit à la 
gorge et il rendit à l'instant le dernier sou- 
pir, sans que l'on eût pu savoir si son opi- 
nion le rattachait au parti des rebelles ou 
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à celui des bons Musulmans. C'est une ques- 
tion que Dieu lui fera au jour du jugement 
dernier. 

D'anciens aghas de janissaires qui étaient 
relégués à Brousse, à Tekfour-Daghi, et 
autres lieux , furent appelés à Gonstantino- 
ple. On les nomma capidji-bachis, les uns 
honoraires, les autres en activité de ser- 
vice, et on les renvoya satisfaits à leurs 
résidences respectives. Enfin d'autres per- 
sonnages qui avaient autrefois occupé des 
places importantes dans les bureaux d'ad- 
ministration du corps des janissaires, furent 
créés codjakians 1 du Divan. 

Le colonel des armuriers % Mohammed- 
Agha , que la faveur de Sa Hautesse avait 
élevé rapidement d'une condition obscure 
à cetté place importante, au lieu de faire 



i. Le titre de codjakians , pluriel de codja, qui signifie 
maâre, désigne des employés civils formant quatre clas- 
ses , dont la dernière se compose des chefs de bureaux 
du département des finances > et autres fonctionnaires 
du même rang. 

a. Djébédji-bachi. 
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paraître sa reconnaissance dans cette 
grande occasion , avait montré, par sa cori* 
duite pleine d'ingratitude , la vérité de cette 
parole :« Une ame méchante nç, saurait 
quitter ce monde sans avoir fait le mal à 
qui lui a fait du bien. » Pendant la crise , 
il était resté dans sa maison. La voix ton- 
nante des crieurs appelant les Musulmans 
sous le drapeau du Prophète , n'avait pu le 
tirer de sa léthargie, et même, instruit que 
les rebelles venaient prendre les marmites 
de la 5 e compagnie placée sous son com- 
mandement particulier, il n'avait mis au- 
cune opposition à leur entreprise* 

Au moment où tous les grands fonction- 
naires se réunissaient dans la mosquée de 
sultan Ahmed, des amis bien intentionnés 
lui avaient dit : « Pourquoi demeurez- vous 
« ici ? allez vous joindre aux autres officiers 
« et concourir avec eux au salut public. » Il 
avait répondu : « Je ne sortirai pas avant de 
«savoir à qui reste le champ de bataille. » 
Ces paroles dénotaient suffisamment ses 
intelligences avec les factieux , et confir- 
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maient en outre le soupçon qui avait plané 
sur lui, d'avoir, Tannée précédente, étant 
huissier (tchaouch) des armuriers, intrigué 
pour soulever le régiment et faire destituer 
le colonel Ali-Agha, dont il ambitionnait 
la place. Il devait être puni. On l'exila à 
Cutahiè. Il quitta Constàntinople le Samedi 
même. Un khasséki partit sur ses traces, 
l'atteignit dans le district de Brousse près 
iXAinagueul, et lui donna la mort, Sa tête, 
apportée à Constàntinople le 1 6 de zilcadè 1 , 
fut exposée , pour l'exemple , devant la 
grande porte du séraï. 

Un capidji-bachi, Mohammed-Emin- 
Agha , ancien gouverneur du château d'Inè- 
Bakhti , appelé dans la capitale pour quel- 
ques affaires , était alors logé à Scutari chez 
un de ses amis. Le jour de la révolte , il se 
rendait à Constàntinople dans une barque, 
lorsqu'il apprit des bateliers ce qui se pas- 
sait. Il aborda aussitôt au kiosk du bord de 
l'eau et offrit ses services. Il avait combattu 



i. 11 juin. 
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les factieux sur la place Et-méîdane et fait 
preuve de zèle et de courage. Le grand-vizir 
l'avait aussi employé à distribuer au peuple 
les armes tirées du dépôt intérieur duséraï 
et lui avait promis de l'avancement. Le 
samedi où le colonel dès armuriers prit la 
route de l'exil et de la mort, sa place fut 
donnée à Émin-Agha, et l'épaule de son 
mérite fut couverte d une pelisse d'honneur 
dans la tente du grand-vizir. Plusieurs au- 
tres officiers qui s'étaient signalés dans le 
combat reçurent aussi les récompenses dues 
à leur bravoure. 

Une grande entreprise , dont la difficulté 
avait long-temps paru insurmontable, ve- 
nait d'être heureusement achevée par le 
secours du Très- Haut. Le nom des janis- 
saires n'existait plus; leur caserne appelée 
les chambres neuves était consumée. La dé- 
molition des chambres vieilles était com- 
mencée et allait bientôt compléter la des- 
truction des foyers de la sédition. Ils ont 
comploté, a dit le Coran, et nous avons 
préparé leur perte en silence. V oyez quelle 
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u été V issue de leurs trames. Nous les aidons 
anéantis. Leurs habitations sont là> rui- 
nées et désertes , parce qu'ils ont été coupa- 
bles. Il y a dans cette catastrophe un grand 
exemple pour les hommes qui pensent. . 
• L'œuvre de Dieu étant accomplie, des 
crieurs furent envoyés ,dans toutes les par- 
ties de Constantinople et firent entendre 
cette proclamation ; « Pour l'honneur de la 
« religion et de la monarchie, le nom des 
« janissaires est aboli ; leur corps va être rem- 
« placé par des troupesxégulières et discipli- 
ne néesxjui porteront le titre de soldats vieto- 
« rieux de Mahomet , et dont la formation a 
a obtenu l'assentiment de tous les fonction- 
ce n aires, des oulémas, de la nation entière. 
« Que les honnêtes gens ouvrent leurs bou- 
« tiques, vaquent à leurs affaires, et ad ressent 
« au ciel, soir et matin, leurs prières ferventes 
« pour notre puissant, majestueux et clément 
«monarque, pontife souverain de l'isla- 
« misme. » 

La vengeance de la justice atteignit en- 
core en ce jour quelques factieux , notam- 

i3. 
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ment les capitaines des 3 e et 7 e orta ; ort 
avait acquis la certitude de leur participa- 
tion secrète à la révolte. Ils se présentèrent 
dans la tente du grand-vizir avec les autres 
capitaines qui venaient recevoir les vestes 
d'éeuyers. «Les illustres docteurs de la loi, 
a dit le vizir, ont quelque chose à demander 
« à ces deux aghas. Qu'on les fasse sortir. » 
A l'instant ils furent emmenés à la salle 
basse et livrés aux bourreaux. 

Vers les quatre heures de l'après-midi, le 
grand-vizir, d'après l'ordre du sultan , alla 
prendre avec respect , dans la chaire de la 
mosquée, l'étendard béni du ciel, et suivi 
d'un nombreux cortège il se rendit au se-* 
rai. Il franchit, accompagné seulement du 
moufti , des principaux oulémas et officiers, 
la porte nommée porte intermédiaire 1 , qui 
conduit à la seconde cour, et se trouvât 
en présence de Sa Hautesse. Le monarque 

sortant de la porte de Félicité* et s'avançant 

1 

1. Orta capou. 

a. Bab-esseadet. Cette porte conduit de la seconde 
cour du séraï à la partie habitée par le sultan. 
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vers le drapeau, inclina plusieurs fois sa 
tête devant ce signe glorieux, le prit des 
mains du grand-vizir et du moufti, et le 
planta sous le fronton saillant de la porte 
de Félicité, à l'endroit où Ton place ordi- 
nairement son trône, heureux de l'avoir 
porté, comme le vaillant Khaled d'un bras 
victorieux. 

Des officiers de l'intérieur du palais, 
porte-haches à la longue chevelure, furent 
chargés de veiller sur l'oriflamme. On éten- 
dit dessous un précieux tapis aux couleurs 
- variées; à l'entour on brûla de l'ambre et 
de l'aloës , et l'on récita des versets du Co- 
ran, jusqu'au moment de la replacer dans 
le salon destiné à sa garde. 



i. Khaled était le porte-étendard de Mahomet. 
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' : ' '. CHAPITRE XII. 

* 1 r 

Le sultan donne audience aux grands officiers. Il abolit 
les confiscations de successions de particuliers. Tous 
les fonctionnaires campent dans la cour du séraï. 



Le sultan , après être resté quelques in- 
stants devant l'étendard , tandis que le pro- 
fesseur Ahmed-Efendi prononçait à haute 
Voix une prière, se rendit dans la salle dû 
divan , nommée coupole impériale , ét reçût 
les hauts dignitaires. A la droite du trône,se 
plaça le grand-vizir, qui est le bras droit 
de la monarchie, et près de lui Durri-Zadè 
Abdallah-Éfendi ; à gauche du trône, le 
mouf'ti en fonctions, et les mouftis ses pré- 
décesseurs, les grands-juges de Romélie et 
d'Anatolie, le premier" médecin Behdjet- 
Efendi , le cadi de Constantinople Sadik- 
Éfendi , le chef des émirs nouvellement nom- 
mé, Ahmed-Rachid-Efendi, e* les autres 
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principaux oulémas; en face du sultan, le 
ministre de l'intérieur Ahmed-Khoulouçi- 
Éfendi, le ministre des finances Taher- 
Efendi , le ministre des affaires étrangères 
Mohammed-Seida-Éfendi , le nihandji du 
divan Athallah-Éfendi , l'inspecteur de l'hô- 
tel des monnaies Assad-Efendi , le garde des 
archives Naman-Éfendi , l'inspecteur des 
poudrières Nedjib-Efendi , et autres chefs 
de l'administration. Chacun deux , après 
avoir eu l'honneur de baiser le bas t de la 
robe de Sa Hautesse, se tint debout dans 
une posture respectueuse. Le sultan fit un 
signe au grand-vizir et aux oulémas pour 
leur permettre de s'asseoir. Ensuite ce mo * 
n arque inspiré de Dieu, source du bon- 
heur des hommes, fondateur du temple de 
la justice, destructeur des pagodes de l'hé- 
résie , ouvrit sa bouche éloquente, et répan- 
dit sur l'assemblée les perles précieuses de 
ses paroles: « Louange au Tout-Puissant, 
«dit-il, salut et bénédiction au Prophète! 
<t L'arbitre suprême des événements de ce 
« monde a daigné m'accorder, à moi , son 
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« humble serviteur, une victoire refusée à 
<c mes glorieux ancêtres, dont le paradis est 
« aujourd'hui le séjour. Il vous a fait à vous- 
« mêmes la grâce de vous employer à ce 
« grand ouvrage. Je vous remercie de votre 
a zèle. Jusqu'à présent, dans plusieurs cir- 
a constances difficiles , les janissaires avaient 
« éprouvé de ma part une indulgence for- 
«cée; j'avais dû souffrir en silence leurs 
« prétentions insolentes. Enfin, ils sont dé- 
«ctruits et marqués, comme les sectes im- 
«pies, du sceau réprobateur de l'histoire. 
<l Les obstacles qu'ils opposaient à toute 
« amélioration n'existéntplus, et cette pierre 
« d'achoppement qui barrait la voie publi- 
« que est rejetée à l'écart. En reconnais- 
« sance de ce bienfait de la Providence, je 
a veux désormais, secondé par vos efforts 
« unanimes, ne plus m'occuper qu'à faire le 
« bien de mes peuples; à décorer l'adminis- 
« tration de mon empire des ornements de 
« la sagesse et de l'équité, comme on pare 
«le front d'une jeune épouse; à recons- 
* truire sur les bases de la religion, etd'a- 
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« près les principes de la loi , l'édifice du 
« repos de mes sujets renverse' par les coups 
« des factieux. s 

« Un usage, que légitimait la nécessité de 
a couvrir le trésor des sommes excessives 
« absorbées par les janissaires, a existé jus- 
qu'à ce jour. Le fisc s'emparait souvent 
« des successions de particuliers riches, quoi- 
« qu'ils n'eussent occupé aucunes fonctions 
« rétribuées par l'État «.J'abolis àl' avenir 
« ces sortes de confiscations. Je neveux plus 
« que dans ma cour, asile de la justice, on 
« entende le tambour de l'iniquité et les cris 
a de la spoliation 2 . 

« Vous, recherchez quelles sont les amé- 
« liorations diverses dont notre mode de 

l. Le sultan est considéré comme héritier légitime et 
universel de quiconque meurt dans un emploi public. 
Mais en outre, depuis Mahmoud 1 er , le fisc s'emparait 
souvent de successions de particuliers, mahométans ou 
sujets tributaires, lorsqu'ils laissaient une fortune jugée 
trop considérable pour leur état. 

a. Les biens confisqués se vendaient à l'enchère dans 
la chambre du trésor au serai. 
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« gouvernement est actuellement susceptir 
«ble, et faites parvenir vos avis au pied 
«de mon trône; je m'empresserai de les 
« suivre. Je sais qu'il faut du temps et de 
« la réflexion pour reconnaître et adopter 
«les mesures les plus sages; vous demeu- 
« rerez tous dans mon palais jusqu'au mo- 
« ment où vous aurez résolu les questions 
« importantes qui vont fixer votre atten- 
« tion. Examinez-les avec soin , avec matu^- 
«rité, et surtout avec une parfaite unité 
« de volontés. » 

Le sultan , après ce discours , s'informa 
avec bonté de la santé de ses fidèles servir 
teurs, et adressa à chacun deux quelques 
mots obligeants. Il versa des trésors d'allé- 
gresse dans le cœur d'Abdallah-Efendi, en 
lui disant d'un ton d'intérêt affectueux : 
« Vous êtes bien vieilli. » Un antique usage 
condamnait les mouftis sortant de charge à 
garder leur maison sans pouvoir recevoir, 
ni rendre de visites. Sa Hautesse leur dit : 
« Je vous permets de jouir dorénavant en 
« liberté du commerce de vos amis. » Cette 
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faveur, dont tous les mouftis devaient pro- 
fiter à l'avenir, combla de joie les oulémas, 
qui en témoignèrent leur profonde recon- 
naissance. 

Ensuite le sultan fit un signe. Tous les 
assistants se levèrent, vinrent l'un après 
l'autre baiser une seconde fois le bas de sa 
robe, sortirent de la salle, et se rangèrent 
en haie à l'extérieur. Le sultan passa au 
milieu d'eux , saluant à droite et à gauche, 
et rentra dans ses appartements intérieurs, 
laissant tout le monde heureux d'avoir at- 
tiré ses regards. Il s'installa dans le loge- 
ment des porte-glaives 9 situé près de la 
mosquée du serai, dans l'endroit nommé 
Utchundju yérL II changea ses habits de 
cour contre un costume de campagne, et 
demeura en ce lieu tout le temps que durè- 
rent tes délibérations du conseil. Seulement 
cédant à sa tendresse pour son noble fils, 
héritier présomptif de sa couronne, et pour 
les princesses ses filles , il allait de temps 
à autre passer la nuit au palais de Béchik- 
tach. 
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Les ouvrages les plus estimés de jurispru- 
dence, les décisions des plus doctes mouf- 
tis, ont depuis long-temps consacré parmi 
les hommes de loi l'opinion que si des in- 
dividus ont amassé des richesses provenant 
de sommes tirées du trésor public , ou ac- 
quises par des voies illégitimes, le sultan 
peut les saisir dans quelques mains qu'elles 
6e trouvent, et les employer à l'entretien 
des troupes. Le moufti actuel a lui-même 
émis son avis sur ce point. On lui a pror 
posé les questions suivantes : 

«Lorsqu'un officier qui reçoit des som- 
mes du trésor pour payer les hommes pla- 
cés sous son commandement , a gardé pour 
lui une partie de cet argent, et acquis des 
richesses par d'autres moyens dans l'exer- 
cice de ses fonctions , le sultan a-t-il droit 
de confisquer ses biens et de les verser dans 
le trésor?» 

Le moufti a répondu : « Oui , il en a le 
droit. » ' 

« Si des particuliers, non fonctionnaires 
du gouvernement, gagnent des richesses 
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dans le commerce, le sultan peut-il ^ sans 
qu'il y ait détresse du trésor, s'emparer de 
leurs biens sous prétexte de satisfaire aux 
besoins des troupes?» 

La réponse a été : « Non , il ne le peut 
pas. » 

Les droits du sultan étaient ainsi claire- 
ment expliqués. Il peut reprendre dans les 
successions les sommes sorties du trésor, 
l'argent gagné dans des fonctions publiques 
et par voies illicites. En renonçant à toute 
prétention sur l'héritage des particuliers i 
il se montrait scrupuleux observateur de la 
loi. Des ordres furent expédiés dans les 
provinces pour annoncer l'abolition des 
confiscations de cette sorte. Mais une chose 
singulière et en apparence inexplicable, 
c'est qu'un personnage qui avait eu entre 
les mains la minute de ces ordres, crut ce- 
pendant devoir, pour mettre à couvert sa 
propre succession , faire dresser un inven- 
taire général de tout ce qu'il possédait r , 



i. 11 faudrait, je crois, ajouter que ce personnage lé* 
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sans aucune distinction des biens sur les- 
quels le sultan avait ou non droit de reprise. 
Il mourut subitement quelque temps après. 
Que Dieu nous fasse à tous miséricorde et 
nous pardonne nos péchés ! » 

Peu de temps après que Sa Hautesse eut 
quitté la salle du Divan , son premier valet 
de chambre, Aboubekr, vint, d'après ses 
ordres , assigner des logements aux oulé- 
mas. Le moufti et Abdallah-Éfendi furent 
placés chez l'intendant du trésor du sultan; 
les ex-mouftis, chez l'intendant de l'office 
et celui de la chambrée de campagne. Les 
grands-juges de Romélie et d'Anatolie , en 
fonctions ou hors de charge , devaient être 
logés tous dans la grande salle de réunion 
des officiers du palais, mais plusieurs, en 
considération de leur âge avancé, obtinrent 
la permission de retourner chez eux. Les 



> 

gua aux mosquées la nue propriété de ces biens pour en 
assurer l'usufruit à ses descendants. C'était le moyen or- 
dinaire employé pour soustraire les héritages aux confis- 
cations. 
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autres passèrent à tour de rôle une nuit 
dans leurs maisons. Le grand-juge de Ro- 
mélie, Arif-Bey, pour examiner les procès 
portés à son tribunal , restait à son hôtel 
pendant le jour et revenait chaque soir au 
serai. Le cadi de Constantinople , afin de 
pouvoir vaquer aux affaires et d'être en 
même temps à proximité des membres du 
conseil , s'établit dans les bâtiments atte- 
nants à Sainte-Sophie, chez l'administra- 
teur de cette mosquée. 

Dans la première cour du sérai , c'est-à- 
dire dans le vaste espace compris entre la 
porte impériale (bab humayoun) et la porte 
intermédiaire (orta capou), on dressa une 
multitude de tentes de grandeurs diverses, 
pour le grand-vizir, son substitut , ministre 
de l'intérieur, le ministre des affaires étran- 
gères, le chef des huissiers, tous les secré- 
taires-d'état et hauts dignitaires , l'inspec- 
teur des poudrières, Nedjib-Éfendi, les 
capidji-bachis , les chefs des bureaux d'ad- 
ministration, et leurs employés, les écuyers 
et les personnages qui viendraient visiter 
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lès fonctionnaires. Des bombardiers et des 
mineurs étaient chargés de monter la garde 
devant les tentes de tous les principaux of- 
ficiers, et à la grande porte d'entrée, près 
de laquelle étaient placées deux pièces de 
canon avec les hommes nécessaires pour les 
servir* 

Le ministre des finances était installé 
dans la galerie nomméè intervalle entre les 
deux portes 1 , située entre la première et la 
seconde cour , et consacrait chaque jour, 
ainsi que les autres ministres, une partie 
de son temps aux soins des affaires de son 
département. 

Tandis que les conseillers du gouverne- 
ment délibèrent, je Vais faire connaître, 
par des renseignements positifs, ce quê- 
taient les janissaires à l'époque de leur sup- 
pression. 



t. Iki capou araçy. 
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CHAPITRE XIII. 

bétails sur les janissaires. 



Le tableau détaillé des méfaits de cette 
horde criminelle frapperait de stupeur tous 
les hommes sages. Ma plume discrète et 
pure répugne à le tracer. Mais songeant que 
leur châtiment et leur destruction sont un 
bienfait immense pour la nation mahomé- 
tane, que leur puissance et leur chute se- 
ront pour nos neveux un sujet éternel d'en- 
tretien et de gratitude envers le ciel, j'ai 
voulu faire sentir aux Musulmans tout ce 
qu'ils doivent au sultan qui a jeté les fonde- 
ments de leur bonheur à venir et coupé le 
mal dans sa racine. J'ai voulu inscrire sur 
les feuillets des siècles les titres de ce mo- 
narque à prendre rang parmi les rénova- 
teurs de la foi , et donner ainsi une préface 
à sa glorieuse histoire. Dans cette vue, j'ai 
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imposé l'obligation à mon calem au bec 
noir de redire dans son véridique langage 
une faible partie des actes de cette milice 
factieuse. 

L'on sait que, dans l'origine, l'institution 
des janissaires avait eu pour but la guerre 
sacrée. C'était pour avoir sous la main des 
troupes toujours prêtes à agir, que le gou- 
vernement leur accordait une solde et four- 
nissait largement à tous leurs besoins. 
Après avoir autrefois obtenu de nombreu- 
ses victoires par leur courage, ils s'étaient 
accoutumés depuis un siècle au repos et à 
l'oisiveté. Leur ardeur était éteinte, leurs 
bras amollis. Tandis que les infidèles, culti- 
vant avec constance les sciences militaires, 
créaient un art nouveau , les janissaires, au 
• - lieu de sentir battre en eux la veine de l'é- 
mulation et d'apprendre à combattre l'en- 
nemi avec ses propres armes , se livraient à 
^indiscipline , à des mouvements séditieux 
suivis de catastrophes publiques, et effa- 
çaient ainsi les services rendus à la monar- 
chie par leurs prédécesseurs. A la guerre 
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ils bravaient encore le danger avec audace; 
mais, étrangers à la tactique savante de 
l'Europe chrétienne, ils se précipitaient en 
aveugles sur les bataillons ennemis qui vo- 
missaient le feu , et leur vie était sacrifiée 
sans fruit et sans gloire pour l'Etat. 

Dans les malheureuses campagnes de ces 
derniers temps, comment étaient compo- 
sées les troupes de janissaires? Ces officiers 
imposteurs qui annonçaient un effectif de 
cinquante ou soixante mille soldats , quels - 
hommes avaient-ils réellement sous leurs 
ordres ? des misérables dont l'occupation 
ordinaire était de vexer les pauvres habi- 
tants de Constantinople et les sujets tribu- 
taires; des lutteurs, des portefaix, des 
pâtissiers , des bateliers , inhabiles à manier 
les armes , ou des spadassins de carrefour, 
qui faisaient métier, aux fêtes de Pâques, 
d'étendre par terre leur manteau pour obli- 
ger les sujets chrétiens qui passaient à y 
jeter une ou deux petites pièces de monnaie; 
des crânes qui cherchaient à inspirer l'ef- 
froi et à se donner l'air de déterminés , en 

i/ 4 . 
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montrant orgueilleusement les marques de 
leur compagnie gravées sur leurs bras , en 
se promenant les jambes nues , coiffés d'un 
énorme turban de toile grossière s élevant 
de plus d'une aune au-dessus de. leur tête; 
des fanfarons qui n'avaient jamais touché 
un fusil , dont la main n'avait tenu que la 
pipe, la rame, les outils de leur profession, 
qui se flattaient de n'avoir, pour vaincre, 
qu'à montrer leurs armes en poussant des 
vociférations tumultueuses, ét se disaient à 
eux-mêmes : « Quand j'aurai enlevé la dé- 
« pouille d'un ennemi et pris son cheval, je 
« me sauverai dans mon pays ; » de braves 
butors qui , perdant la carte au moment du 
combat, mettaient dans leurs fusils d'abord 
le plomb, ensuite la poudre, ou qui, per- 
suadés que plus la charge de poudre était 
considérable , plus la balle devait aller loin, 
chargeaient leur fusil outre mesure, eh sorte 
qu'il éclatait et blessait ou tuait leurs voi- 
sins et eux-mêmes; de grotesques cavaliers 
qui, en tirant leur sabre du fourreau, cou- 
paient les rênes de leur cheval , lui abat- 
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taient un bout d'oreille ou lui faisaient une 
entaille à l'encolure, puis criaient d'une 
voix triomphante : <c En avant, mon bucé- 
«phale! » et se rendaient la risée de tout le 
monde. 

C était avec ce ramassis d'individus por- 
tant le nom de janissaires, avec ces bandes 
de canaille brandissant maladroitement 
leurs armes, que les généraux sortaient 
pompeusement de Constantinople pour al- 
ler camper dans la plaine de Davoud-Pacha. 
A peine arrivés en cet endroit, la plupart 
de ces prétendus soldats, dans l'espoir de 
s'emparer des rations que les officiers n'a- . 
vaient pas encore reçues , quittaient leurs 
camarades et retournaient à la ville sans 
que les chefs missent obstacle à leur départ. 
Les autres continuaient leur route, et par- 
tout des vexations , des outrages à l'honneur 
des Musulmans , le vol , le pillage, le meur- 
tre, signalaient leur passage. 

Lorsqu'ils s'arrêtaient dans une ville ou 
un village, ils attachaient de gré ou de force 
sur la devanture des boutiques, des panr 
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cartes sur lesquelles étaient dessinées les 
marques distinctives de leurs ortas , et pre- 
naient aux malheureux artisans , pour prix 
de l'honneur qu'ils disaient leur faire , une 
partie du gain de leur journée. 

Parvenus enfin sur le théâtre de la guerre, 
souvent, avant d'avoir aperçu l'ennemi, et 
sur la simple nouvelle de son approche, ils 
ont pillé leur propre camp, pris le chemin 
de la fuite et abandonné le pays à l'inva- 
sion; conduite infâme qui sera pour eux 
une tache ineffaçable jusqu'au jour du ju- 
gement dernier. 

D'autres fois on les a vus, tandis que les 
guides et différents corps de cavalerie mu- 
sulmane soutenaient le choc des infidèles, 
rester renfermés dans le camp èt considérer 
de loin le combat. Quelques-uns d'entre 
eux , s'avançant de quelques pas hors des 
retranchements, chargeaient avec peine 
leurs fusils et tiraient pour faire parade de 
bravoure. « Il ne faut pas tirer de la place 
«où vous êtes, leur criait-on, il y a des 
« Musulmans entre vous et l'ennemi ; vos 
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« balles frapperont vos frères Ne vous 

« embarrassez pas de cela, répondaient- ils, 
«nos balles connaissent l'ennemi, elles ne 
ce se tromperont pas. » 

Si un des leurs était atteint par quelque 
projectile, ils s écriaient aussitôt : « Ah ! le 
« camarade est mort. » Ils le saisissaient , 
l'entraînaient à l'écart , creusaient une fosse, 
et après l'avoir dépouillé de ses armes et 
vêtements, ils l'enterraient quoiqu'il res- 
pirât encore et que peut-être il fût possible 
de le guérir. Cet usage atroce était consacré 
parmi eux , et je tiens le fait suivant d'un 
officier dont le récit mérite une entière 
confiance. Des janissaires se préparaient à 
faire subir ce barbare traitement à un blessé 
qui poussait des gémissements plaintifs: 
« Grâce , criait ce malheureux , ne m'enter- 
« rez pas vivant. » L'officier accourut : « Ca- 
«marades, dit-il, cet homme est plein de 
«vie; pouvez-vous vouloir l'enterrer? — 
«N'écoutez pas ses lamentations, répondi- 
arent-ils, il est mort depuis long-temps, 
« c'est son esprit qui crie encore, » 
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On a déjà vu que les règlements organi- 
ques de l'institution des janissaires ne per- 
mettaient d'inscrire sur les rôles que des 
hommes dont la naissance, la religion et 
l'état fussent bien connus ; d'accordér des 
pensions de retraite qu'à des soldats in- 
valides ou avancés en âge. Ils défendaient 
en outre d'affilier à l'odjak les domestiques 
et artisans. Avec le temps ces règlements 
tombèrent en désuétude par la faute des 
chefs. Des individus de toutes sortes en- 
trèrent dans le corps, et des soldats jeunes 
et bien portants obtinrent des traitements 
de vétérans et d'invalides. Les deux anec- 
dotes que je vais rapporter montreront 
avec quelle sévère attention on veillait au- 
trefois à la composition de l'odjak. 

Lorsque sultan Sélim I ep eut formé le 
projet de ranger sous sa domination les 
contrées arabes , le produit des contribu- 
tions ordinaires ne se trouvant pas suffi- 
sant pour subvenir aux frais de cette entre- 
prise, il eut recours à un moyen autorisé 
par la loi ; il soumit les particuliers les plus 
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riches à un emprunt forcé. Un négociant 
fournit soixante mille florins. Aussitôt que 
de nouvelles rentrées opérées par le trésor 
permirent d'acquitter la dette , le ministre 
des finances fit venir ce négociant, et lui 
compta l'argent qu'il avait prêté: « J'ai gâ- 
te gné, dit celui-ci , des richesses immenses 
« dans le commerce, sous la protection du 
ce sultan. Je n'ai dans ce monde, pour héri- 
te tier de tant, de biens, qu'un seul fils. Je 
« fais don de cette somme au trésor public , 
« et je supplie le sultan d'admettre mon fils 
« au nombre des janissaires, avec 2 aspres 
« par jour. Cette grâce comblera ses vœux 
<c et les miens. » Cette demande transmise au 
monarque par le ministre des finances, 
excita sa colère : « Si je ne savais, dit-il , que 
« des hommes irréfléchis pourraient suppor 
«ser à sultan Sélim, protecteur des saints 
<i lieux , l'idée d'avoir voulu s'emparer de la 
« fortune de ce négociant en le faisant périr, 
« j'ordonnerais à l'instant sa mort et celle de 
« celui qui me parle en sa faveur. Qu'on lui 
«rende son argent, et qu'à l'avenir on se 
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« garde de m'adresser de semblables de- 
a mandes. Si quelqu'un de vous tente jamais 
a d'introduire parmi mes serviteurs des in- 
a dividus étrangers à la profession des ar- 
ec mes, je le voue aux châtiments du ciel, 
a aux flammes éternelles de l'enfer. » 

Le sultan Soliman , dans une de ses cam- 
pagnes, montait un jour un de ses chevaux 
favoris, dont le mors , parfaitement adapté 
à sa bouche, se cassa en route. Il voulut 
qu'on le raccommodât sans délai. Il fallait 
pour cela un ouvrier habile , parce que le 
mors était d'un travail recherché. On s'a- 
dressa à un janissaire qui avait autrefois 
exercé le métier de serrurier. Il fit si bien 
la réparation, que la cassure n'était plus 
visible. Le sultan demanda où était l'ou- 
vrier pour lui donner des marques de sa 
satisfaction. Le grand-écuyer lui répondit 
que cette réparation était l'ouvrage d'un ja- 
nissaire qui connaissait la serrurerie, et 
proposa de lui accorder une augmentation 
"d'un aspre pour sa récompense. Le sultan 
fit aussitôt appeler l'agha en sa présence : 
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«Des artisans, lui dit-il, ne peuvent, d'a- 
ce près les règlements, devenir janissaires. 
« Qui a porté cet homme sur les rôles ? qu'on 
ce l'expulse du corps sur-le-champ. » L'agha 
chercha par quelques explications à faire 
révoquer cet ordre. Le sultan fut inflexible : 
« Devant le dernier de mes serviteurs , dit- 
ce il , s'ouvre une perspective d'avancement 
« dont le terme est la haute dignité de vizir: 
«il ne convient pas qu'un artisan parcoure 
« cette carrière. » On conserva à ce soldat la 
paie dont il jouissait, et on le fit passer 
dans le corps des gens de métiers employés 
par le gouvernement. 

Si les hommes de toutes classes et de 
toutes professions étaient propres au ser- 
vice militaire , les anciens sultans n'auraient 
point prodigué leurs trésors pour créer des 
odjaks, les solder et les nourrir. Ils au- 
raient trouvé plus économique de ramasser 
en temps de guerre des individus pris au 
hasard parmi la population , et de les ren- 
voyer, après la campagne , dans leurs foyers 
vaquer aux soins de leur état. 
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Le désordre et l'indiscipline qui ré- 
gnaient parmi les janissaires, l'influence 
tyrannique et désastreuse qu'ils exerçaient 
sur les affaires politiques, causaient un tort 
immense au gouvernement. Les particu- 
liers ne souffraient pas moins de leurs 
vexations dans la capitale même, et pour 
ainsi dire sous les yeux du sultan. 

lie 56 e orta, chargé de veiller à ce que les 
provisions apportées à Constantinople ne 
fussent point exportées ailleurs , était placé 
sur le port, à l'échelle des fruits, dans 
l'endroit nommé Tchardak. Ces janissaires, 
non contents de lever sur les propriétaires 
de ces denrées mille droits arbitraires et 
exorbitants, se laissaient souvent gagner 
par des présents, et avaient l'audace de 
. charger eux-mêmes les provisions desti- 
nées à la consommation des habitants de 
la capitale, sur des bateaux étrangers qui 
les transportaient dans d'autres lieux. Les 
bénéfices qu'ils se procuraient par là étaient 
si grands, que la place de capitaine de cette 
compagnie, place qui n'était pas un degré 
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pour parvenir au rang de commandant 
général du corps, était vendue à l'enchère 
par l'agha, plusieurs fois par an, moyen- 
nant une somme considérable, et que les 
soldats, sous-officiers et officiers s'enrichis- 
saient en peu de temps. 

Tous les mercenaires , mariniers , porte- 
faix de Constantinople étaient janissaires , 
et, à ce titre, ils disposaient tyrannique- 
ment des propriétés. Quelques-uns , rusés 
fripons, s étaient emparés des boutiques 
situées sur le bord de la mer, à l'échelle 
des fruits, et là ils tendaient le réseau, de 
l'accaparement. Les jardiniers des environs 
de Constantinople apportaient en cet en- 
droit les productions de leurs jardins. Ils 
étaient obligés, pour les vendre, de s'a- 
dresser à ces janissaires, qui recevaient les 
fruits dans leurs paniers , faisaient amarrer 
les barques près de leurs boutiques, et ven- 
daient ensuite ces fruits au prix qu'ils vou- 
laient , trompant effrontément les acheteurs 
sous les yeux mêmes des inspecteurs de po- 
lice. Quand il s'agissait de donner aux 
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propriétaires le produit de la vente, ils les 
chicanaient sur la quantité et sur le prix, 
et ne leur remettaient pas la moitié de ce 
qui aurait du leur revenir. Pour quelques 
livres de raisin, par exemple, le compte 
qu'ils faisaient pour loyer de paniers, 
loyer de boutique , pesée , commission , dé- 
chet, grappes pourries, etc., etc., ressem- 
blait, comme on dit vulgairement, au 
compte que fait une femme lorsqu'elle ac- 
couche après trois mois de mariage. Il 
est même arrivé plus d'une fois que non- 
seulement ils ne donnaient rien au pro- 
priétaire des fruits, mais qu'encore ils lui 
demandaient quelque chose pour frais dont 
ils prétendaient se trouver à découvert. 

Aujourd'hui ces fraudes honteuses n'exis- 
tent plus. Des officiers de police déguisés 
inspectent les marchés, les producteurs 
touchent le prix des objets qu'ils livrent 
aux acheteurs, et rendent grâce à la sagesse 
des mesures prises par le gouvernement. 

Le commerce des légumes était de même 
passé entre les mains des janissaires. Ils 
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avaient des boutiques dans le lieu nommé 
Emin eunu, et obligeaient tous les maraî- 
chers des alentours de Constantinople et 
des bords du canal, à y apporter leurs 
produits. Ils s'emparaient presque pour 
rien de ce qu'avaient récolté ces hommes 
laborieux , à la sueur de leur front. Ils leur 
arrachaient leurs légumes en leur payant 
cent piastres ce qui en valait mille, et ob- 
tenaient ainsi des profits qu'on peut éva- 
luer à 5oo piastres par jour pour cha- 
cune de ces boutiques. Aussi elles se ven- 
daient communément, parmi les janissaires, 
de quarante à cinquante bourses 1 , et étaient 
fort recherchées à ce prix. C'est un fait 
constaté par les actes de vente enregistrés 
dans les tribunaux. Plusieurs fois les ca- 
dis , dans l'intérêt du public , avaient rendu 
des sentences dont j'avais moi-même été le 
rédacteur, pour prescrire la fermeture de 
ces repaires d'une coupable industrie. Le 
sultan avait tracé de sa propre main des 
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ordres en ce sens. Mais les boutiquiers, 
forts de l'appui du corps entier des janis- 
saires, avaient refusé d obéir, et continué 
leur trafic scandaleux. Enfin ces asiles du 
brigandage sont tombés avec Fodjak qui 
les soutenait , et leurs ruines sont devenues 
le séjour des hibous. 

Quelques principaux meneurs des janis- 
saires, sous prétexte de défendre contre 
les vexations de leurs camarades les na- 
vires qui venaient à Constantinople avec 
des chargements de bois à brûler, de char- 
bon , de planches et autres objets de con- 
sommation , les prenaient sous leur protec- 
tion^ attachaient à la proue une planchette 
portant les marques distinctives de leur 
compagnie. Ils prétendaient dès-lors être 
associés aux bénéfices, et exigeaient une 
forte somme appelée part du signe de l'or- 
ta, supérieure à la part des propriétaires, 
des capitaines, et de l'équipage. Les com- 
pagnies se disputaient souvent entre elles 
ce droit de protection ; elles arrachaient 
les marques des compagnies rivales , et les 
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remplaçaient par les leurs. De là des que- 
relles et des combats. Les hommes les plu& 
déterminés se donnaient rendez-vous , au 
su de leurs officiers , à l'endroit nommé 
bord dujossé , dans le quartier de Galata; 
ils s'escrimaient de leurs yataghans , et les 
vainqueurs suspendaient leurs signes aux 
navires. 

Le soin de torréfier le café et de le ré- 
duire en poudre, dans rétablissement public 
nommé Tahmis, était confié à des individus 
appartenant à la milice des janissaires. 
Quatre cuisiniers-maîtres à longue barbe, 
des plus anciens du corps, étaient chargés 
de surveiller ces hommes et d'empêcher 
qu'ils ne mêlassent au café des pois-chiches , 
de la cendre et autres ingrédients. Chaque 
jour on pulvérisait au tahmis 2,000 ocques* 
de café pur, auquel on ajoutait un tiers ou 
plus de choses étrangères , et le profit que 
procurait cette addition était partagé entre 
les ouvriers et les cuisiniers-maîtres. Les 
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pauvres épiciers ne pouvaient s'opposer à 
cette falsification. Il y a peu (Tannées , un 
commerçant en gros, Sadik-Efendi, encore 
vivant aujourd'hui, voulut voir par ses yeux 
réduire en poudre le café qu'il apportait. 
Tandis qu'il regardait Fopératioa, on lui 
chercha querelle , on le battit et on le mit 
à la porte. Les cuisiniers-maîtres allèrent 
l'accuser devant l'agha de les avoir insultés 
et exigèrent qu-'il fût exilé. L'agha le fit 
venir, lui mit sur les épaules une veste de 
tournadji (gardien de grues), et lui dit: 
« Je vous nomme officier de la vénerie et 
ce vous envoie à Van. » Sadik-Efendi s'écria 
qu'il appartenait à une famille de magistrats 
et que cet emploi ne lui convenait pas. 
L'agha, sans écouter ses observations, ré- 
pliqua : « Il faut vous rendre à l'instant à 
«votre poste. » Excuses, supplications, tout 
fut inutile. Le malheureux Éfendi n'eut 
d'autre ressource, potir se tirer de cette mé- 
chante affaire, que d'offrir aux cuisiniers- 
maîtres un présent de dix mille piastres. 
Les vendeurs au poids et à la mesure , 
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qui tous étaient janissaires, trompaient sur- 
tout les acheteurs et les taxaient à leur fan- 
taisie avec tant de hardiesse, que les inspec- 
teurs de police n'osaient leur adresser de 
représentations. Si l'acheteur voulait rabat- 
tre un para 1 du prix qu'ils exigeaient , il 
recevait une réponse grossière, souvent des 
injures et des coups. 

Des balayeurs, des crochéteurs, gens qui 
forment la dernière classe de la population, 
fiers du signe empreint sur leurs bras , ne 
rougissaient pas de réclamer, pour le trans- 
port d'un fardeau, un salaire égal à la valeur 
même de la charge , et ils ne marchaient pas 
sans qu'on eût payé d'avance. Leurs maisons 
situées dans les quartiers d'Asmaalti, 
Tahtelcala, Cabbanedakik, étaient des lieux 
infâmes où ils entraînaient presque publi- 
quement des femmes honnêtes pour assou- 
vir sur elles leur brutalité. 

Des peintres, menuisiers, tailleurs de 



i. Le para est la 40 e partie tle la piastre, et la piastre 
vaut environ huit sous. 
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pierres, pileurs de brique et manœuvres 
de toute espèce, étaient, les uns officiers 
d'enfants perdus 1 , les autres porte -dra- 
peaux, ou pompiers, et, à ces titres, ils 
s'emparaient de la construction des mai- 
sons. Le peintre barbouillait le signe d'une 
compagnie en quelque endroit d'un bâti- 
ment commencé, les autres apportaient 
leurs sacs et leurs outils et s'impatronisaient 
dans les lieux sans plus de façon. « Cette 
a bâtisse est à nous, disaient-ils, c'est nous 
a qui avons mis ici notre marque et nos sacs.» 
Sans faire aucun arrangement avec le pro- 
priétaire, ils chassaient rudement les ou- 
vriers employés par lui jusqu'alors, et ache- 
vaient la maison à leur fantaisie. 

Quelques-uns, plus audacieux encore, 
voyant un bâtiment en construction que des 
particuliers, ou le gouvernement même fai- 
saient élever, plantaient sur un des murs un 
bâton et se déclaraient entrepreneurs de 



i. Serden-guetchdi ; ce nom signifie qui a renoncé à sa 
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Fédifice. Us exigeaient un salaire journalier 
pour ce bâton qu'ils appelaient leur chef 
d'ouvriers, fournissaient , par exemple, cent 
keils de brique pilée pour ciment, et s'en 
faisaient payer mille. Bien plus, ils forçaient, 
par des menaces de mort, les maîtres ma- 
çons à leur bâtir gratis de superbes cafés^ 

Les vendredis et les jours cte fête solen- 
nelle, lorsque le sultan notre maître, le pon- 
tife de la nation musulmane, se montrait 
en public, les officiers des janissaires avaient 
peine à rassembler, pour former la haie sur 
son passage et recevoir l'honneur de son 
salut, de sales apprentis de boutique à la 
mine chétive et repoussante. Mais quand il 
s'agissait d'inaugurer quelque nouveau café, 
orné de peintures , avec bassin et jet d'eau 
au milieu, un tableau doré, représentant les 
marques de la compagnie du propriétaire, 
était porté par un premier cuisinier qui le 
tenait élevé à la hauteur de sa tête et mar- 
chait entouré de jeunes garçons déhontés, 
beaux et bien faits, la tête couverte de châles 
de cachemire, la ceinture garnie de riches 
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pistolets et yataghans incrustés d argent. 
Des janissaires armés de haches brillantes 
les accompagnaient, et ce pompeux cortège, 
distribuant des coups aux passants, faisant 
lever les personnes assises, s'avançait aux 
cris de : « Gare! voici le signe del'orta », et 
fixait le tableau au-dessus de la porte du 
café en l'entourant de respects comme une 
idole. Les honnêtes gens étaient saisis d'in- 
dignation et maudissaient intérieurement 
les acteurs de ces scènes scandaleuses. 

Il est presque 'superflu de parler des or- 
gies auxquelles se livraient les janissaires 
dans leurs casernes, pendant les nuits qui 
précédaient la distribution de la paie; ce 
qui est plus grave, c'est que les hommes 
placés dans les corps-de-garde de la capi- 
tale pour veiller au repos des habitants, 
jetaient eux-mêmes des brandons allumés 
dans les maisons, afin de piller les effets et 
de violer les femmes à la faveur de l'incen- 
die. Assis devant leurs corps-de-garde et 
enivrés de vin , s'ils voyaient venir quelque 
grand personnage entouré de ses dômes-. 
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tiques, loin de se lever et de le saluer, 
comme les règlements leur en faisaient un 
devoir, ils ne lui rendaient pas le salut, et se 
mettaient à jouer de la guitare pour se mo- 
quer de lui. Nuit et jour, dans les lieux 
écartés, ils commettaient impunément les 
vols les plus hardis. 11 y a peu d'années, le 
colonel du régiment des mineurs, passant 
un soir à cheval, escorté de ses gens, près 
de la mosquée Suleimaniè , fut rencontré 
par une bande de janissaires appartenant à 
l'hôtel de l'agha; ils l'attaquèrent et entre- 
prirent de le dépouiller. Le colonel ne se 
tira de leurs mains qu'en se sauvant à toute 
bride. 

Traitant ainsi les Musulmans, il n'est pas 
étonnant qu'ils fissent éprouver mille vexa-* 
tions aux rayas. A Pâques et aux autres 
grandes fêtes des chrétiens, ils arrêtaient 
tous ceux qui passaient devant leurs postes, 
et leur présentaient un tabouret en leur 
disant ironiquement: «Asseyez- vous, capi- 
taine. » Ils leur faisaient boire ensuite des 
liqueurs fortes au lieu de café , leur souhai- 
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taient la fête en des termes d'une impiété 
révoltante et leur extorquaient de l'argent. 

Depuis long -temps, et surtout depuis 
Tinsurrection grecque, les cuisiniers-maî- 
tres et autres officiers de janissaires avaient 
l'habitude d'imposer des taxes tyranniques 
à des banquiers chrétiens et juifs, et à d'au- 
tres riches rayas. Il est avéré qu'ils en ont 
ruiné plusieurs en prenant à chacun deux 
quinze ou vingt mille piastres par année. 
Le pouvoir de ces despotes subalternes était 
si grand que les assassins et les faussaires , 
lorsqu'ils achetaient leur protection, étaient 
assurés de l'impunité et bravaient les lois 
dont les magistrats consternés déploraient 
l'impuissance. Pour faire relâcher un meur- 
trier, il suffisait aux janissaires de dire : 
C'est notre camarade. Ils donnaient quel- 
ques centaines de piastres, prises sur la 
caisse des fonds légués à la compagnie, au 
plus proche parent du mort, et l'obligeaient 
à se contenter de cette satisfaction. Ils le 
conduisaient à l'audience du vizir, le for- 
çaient à déclarer qu'il renonçait à toutè 
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poursuite, et se faisaient donner ensuite 
parle meurtrier, pour prix de sa délivrance, 
une somme bien supérieure à celle qu'ils 
avaient payée. 

Le moufti actuel , étant cadi de Constan- 
tinople en 1 234 , jugeait une affaire de faux. 
Un cuisinier-maître du a5 e orta entre dans 
la salle d'audience, fait mettre à ses côtés 
le faussaire, et dit au plaignant: «Cet 
« homme est notre camarade. Qu'est-ce que 
<t tu lui veux ? Viens avec moi , l'administra- 
cc teur de notre caserne te demande. » A ces 
mots, il le pousse dehors en l'accablant 
d'injures et de coups , et l'emmène à ia ca- 
serne, violant ainsi la majesté de la justice, 
à la confusion et au scandale de tous les 
zélés Musulmans. 

Un certain Ferhad , affranchi d'un négo- 
ciant damasquin , avait fait fortune par 
l'appui et les secours de son ancien maître. 
Après avoir suscité mille avanies à son bien- 
faiteur, il eut un procès avec un autre né- 
gociant, au sujet d'une dissolution de so- 
ciété. L'affaire était pendante devant les 
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juges, qui n'avaient point encore liquidé les 
droits des parties, lorsque Ferhad, avec 
l'aide des cuisiniers -maîtres, contraignit 
son ancien associé de se reconnaître son dé- 
biteur devant le tribunal du grand-vizir, et 
de lui compter 3o,ooo piastres. Ferhad et 
ses indignes protecteurs ont depuis été 
punis. Ils ont reçu la mort devant l'hôtel du 
sérasker Hussein-Pacha. 

Un chrétien se présenta un jour au tri- 
bunal de Mahmoud -Pacha, accompagné 
d'un janissaire, et dit au greffier : « Cet agha 
ce a tué mon frère dont j étais l'unique héri- 
« tier . ,1 e déclare que j 'acquitte sa conscience.» 
Il paya les frais de l'acte d'acquittement et 
s'en alla. Le greffier étonné l'envoya cher- 
cher peu de temps après, et l'interrogea en 
particulier. Le chrétien lui fit cet aveu : 
«Après avoir tué injustement mon frère, 
« cet homme m'a faitvenir chez lui et m'a dit: 
« 11 faut que tu décharges ma conscience de- 
ce vant la justice et que tu paies les frais de 
ce l'acte. Si tu ne le fais pas, je te traiterai 
ce comme ton frère. Effrayé de cette menace, 
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« j'ai obéi. » Ce fait m'a été raconté par le 
greffier lui-même. 

Dans les premières années du règne du 
sultan Soliman-le-Grand, les infidèles n'a- 
vaient pas encore perfectionné leur art mi- 
litaire, et créé cette tactique ingénieuse qui 
rend la science un élément de succès plus 
assuré que le courage et le nombre. Les 
armées musulmanes, parleur bravoure et 
leur enthousiasme religieux , obtenaient le 
plus souvent la victoire. Quelquefois aussi 

les chrétiens remportaient dès avantages. 
Car les chances de la guerre, suivant l'ex- 
pression du Prophète, son t comme les seaux- 
d'un puits, qui montent et descendent alter- 
nativement. La lutte du môins n'était jamais 
sans gloire pour les Ottomans. Lorsque en- 
suite les infidèles eurent adopté un système 
militaire plus parfait, Soliman sentit, après 
plusieurs campagnes malheureuses, que les 
échecs éprouvés par les soldats musulmans 
avaient pour cause l'infériorité de leurs Con- 
naissances, et il rendit des ordonnances 
qui prescrivaient aux janissaires de s'exer- 
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cer chaque jour, sur la place Et-méidane> 
aux manœuvres et au maniement de toutes 
les armes alors en usage. Il retrempa forte- 
ment l'organisation de l'odjak , fit cons- 
truire des casernes , fortifia la discipline , 
et par des mesures sages et fermes, il ren- 
dit aux janissaires la supériorité sur leurs 
ennemis. 

Des beaux règlements faits par ce monar- 
que, des exercices ordonnés aux janissaires, 
que restait-il de nos jours? Le voici, et c'est 
. le cas de dire : Du palais ruiné il n'existait; 
plus que les latrines. 

Tous les matins les cuisiniers-maîtres se 
rendaient nus sur l'Et-méidane, et joutaient 
à qui arriverait le plus tôt au bout de la 
place, à l'endroit où étaient déposés des tas 
de viande. Ensuite, celui qu'ils appelaient 
leur prévôt, montait sur un tertre, d'où il 
était censé adresser la parole aux troupes 
venues pour chercher leurs rations, « Ne 
« passez pas devant le tchardak, disait-il 
« ne vous promenez pas dans les bazars et 
« les marchés, on vous prendrait pour de* 
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« pourvoyeurs de maisons bourgeoises; si 
« vous rencontrez des officiers supérieurs, 
« sauvez-vous ; tirez bien vos guêtres sur 
« vos mollets. » Il ajoutait mille bouffonne- 
ries semblables exprimées dans un argot 
particulier. 

Les casernes n'étaient plus habitées que 
par les capitaines en second (oda-bachis), 
les cuisiniers-maîtres (oustas), huit ou dix 
sous-cuisiniers (cara-coulloucdjis), et quel- 
ques vétérans de chaque orta , qui formaient 
une portion infiniment petite de la com- 
pagnie. Les autres janissaires vivaient dans 
les rues , marchés et corps-de-garde , où ils 
n'avaient d'autre occupation que de faire 
le mal. Les rations de pain et de viande 
étaient la proie de ces fainéants. Les billets 
de paie, destinés à rétribuer de véritables 
soldats , et dont personne autre que les pro- 
priétaires nominaux ne devait avoir la 
jouissance, s'accumulaient dans les mêmes 
mains, en sorte que le salaire de cinq cents 
hommes entrait quelquefois dans la poche 
d'un seul individu. Lorsque les chefs des 
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rebelles reçurent leur châtiment devant la 
mosquée de sultan Ahmed , on trouva dans 
les poches de chacun d'eux, et entre autres 
du vice-intendant, une quantité de billets 
de paie de dal-kilidj *, de douze aspres l'un, 
dont le montant formait des sommes de 
quatre ou cinq mille aspres par jour. Les 
Musulmans témoins de ce fait, indignés du 
tort qu'avaient causé au trésor public les 
dilapidations de ces traîtres, poussaient 
contre eux des cris de malédiction. 

Enfin, les janissaires auxquels les règle- 
ments de leur odjak prescrivaient de s'exer- 
cer au métier des armes , de ne point se mê- 
ler à la classe ouvrière, de rester jour et 
nuit dans leurs casernes, avaient rejeté 
toute espèce de frein et de sujétion. « Nous 
«ne voulons pas d'exercice, disaient-ils; 
«nous ne voulons pas de réformes; nous 



i. Les dal-kilidj s > ou sabres nus , étaient des compa- 
gnies de deux cents à cinq cents hommes choisis dans les 
divers corps militaires, et employés aux opérations les 
plus périlleuses. 
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ce ne voulons *pas quon organise d autres 
«troupes. Mais quon nous donne à l'in- 
« stant notre paie. » Pouvait-on souffrir 
plus long-temps cette insolence et ces pré- 
tentions ? 

Un maître de maison a pris des domesti- 
ques pour le servir, et leur a alloué un sa- 
laire mensuel, comme rétribution de leurs 
peines. Lorsqu'il les appelle et réclame 
leurs services, ils refusent d'agir; ils ré- - 
pondent : « L'heure de notre repas est ve- 
a nue, apporte-nous à manger. C'est au- 
« jourd'hui le premier du mois, donne-nous 
« nos gages. » Le maître, justement offensé, 
leur dit: « Hommes sans cœur et sans juge- 
ce ment, je vous ai pris pour les besoins 
ce de ma maison. Si vous ne remplissez pas 
«l'emploi dont je vous ai chargés, à quel 
« titre prétendez-vous recevoir un salaire. 
« Sortez d'ici, je trouverai pour vous rem- 
« placer des serviteurs dociles et laborieux.» 
Ils insistent et répliquent: « Nous ne tra- 
ce vaillerons pas, nous ne sortirons pas, et 
« nous ne laisserons entrer ici personne. » 
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Le maître doit-il céder à leur^arrogance, et 
se rendre lui-même l'esclave de ses gens, 
ou chercher le moyen de les expulser? # 

Telle est l'histoire des janissaires. Les 
domestiques paresseux et hautains, ce sont 
eux ; la maison , c'est l'empire musulman ; le 
maître, c'est le sultan, notre père et notre 
bienfaiteur. 

L'engagement pris par les janissaires à 
l'époque de l'ordonnance pour la levée des 
echkendjis, et violé par eux peu de jours 
après, est une preuve palpable de leur peu 
de fidélité à garder leurs promesses. Voici 
un autre exemple frappant de leur mauvaise 
foi, rapporté par Vassif-Efendi 

Après une déroute des troupes ottomanes, 
tous les officiers de janissaires se présen- 



i. Les deux premières parties des Annales de Vassif- 
Éfendi ont été imprimées à Constantinople ; j'ai donné 
une traduction française de la seconde, sous le titre de 
Précis historique de la guerre des turcs contre les Russes 
pendant les années 1769- 17 74. L'anecdote rapportée ici 
est probablement tirée de la dernière partie des Annales 
de Vassif-Éfendi , qui n'est pas encore imprimée. 
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tèrent devant le grand-vizir Codja-Yous- 
souf-Pacha, et lui dirent : « Nous formions 
« une armée de plus de cent mille soldats. 
« Un corps ennemi de huit mille hommes 
a a passé le Danube, et nous a mis en fuite. 
« Tant que nos troupes ne connaîtront pas 
« la tactique et les manœuvres nouvelles, 
« elles ne pourront lutter contre des enne- 
« mis disciplinés. Nous en avons maintenant 
« l'intime conviction ; nous allons écrire une 
« requête au sultan , lui exposer la vérité , et 
a le supplier de faire instruire les janis- 
« saires. Vous-même, faites sentir à Sa Hau- 
« tesse la nécessité de cette mesure. » En 
effet, une requête fut écrite en ce sens, et 
remise entre les mains du grand-vizir, re- 
vêtue des signatures et cachets de tous les 
officiers. Vassif-Éfendi déclare qu'il fut lui- 
même le rédacteur de cette pièce. Le grand- 
vizir s'empressa de l'envoyer au sultan Sé- 
lim, avec un rapport à l'appui de la de- 
mande. Le sultan saisit avec ardeur l'idée 
de discipliner son armée; et pour pouvoir 
se livrer sans obstacle à ce soin important, 

16 
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il acheta la paix par quelques concessions. 

Quand les troupes furent de retour à 
Constantinople , on voulut commencer à 
les former à la tactique et aux manœuvres, 
suivant le désir qu'elles avaient montré. 
Les soldats et leurs chefs firent alors des 
réflexions, et tinrent des conciliabules entre 
eux : « Si le corps des janissaires, se dirent- 
« ils, reçoit une organisation nouvelle, et 
a est assujetti à la discipline, il faudra qu'ils 
(i soient tous présents dans les casernes et 
a les différents postes. Avec une adminis- 
« tration régulière, le casuel des compagnies 
« sera perdu. On ne pourra plus trafiquer ' 
« des billets de solde, et accaparer les paies 
«vacantes. A l'ouverture d'une campagne, 
« il n'y aura plus, moyen de rester en arrière, 
« sous prétexte d'attendre la délivrance des 
« rations ; surtout plus de pillage du camp. 
« Obéir aveuglément aux ordres des offi- 
ce ciers , vaincre ou mourir à son rang, voilà 
« ce que c'est que la discipline. » 

Satan, qui leur suggérait ces pensées, 
leur fit trouver trop pénibles les conditions 
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d'entrée au paradis du perfectionnement. 
D'ailleurs, la guerre était finie; loin du dan- 
ger, ils reprirent leur jactance et leur fan- 
faronnerie habituelles : « Dans cette campa- 
« gne, dirent-ils, nous avons été dispersés 
« sans avoir vu les ennemis. On ne nous les a 
« pas seulement montrés. Qu'on nous mettes 
« en face d'eux , et bientôt nous arracherons 
« leur roi de dessus son trône. Nous ne vou- 
<*. Ions pas de l'exercice des yaours , il n'est 
« pas dans nos règlements.» Ils préférèrent 
ainsi leurs commodités et leur repos à l'in- 
térêt de la religion et de la monarchie. Ou- 
bliant la requête qu'ils avaient écrite du 
camp, ils repoussèrent, en alléguant ces 
inepties , l'instruction qu'on leur proposait. 
Ensuite, ils se mirent à critiquer les exer- 
cices, l'étude de l'art en général, et à débiter 
mille propos absurdes qui blessaient vive- 
ment le cœur des vrais amis du bien public. 
Ils déversaient le mépris et le ridicule sur 
les soldats réguliers du régiment des ar- 
tilleurs. Dans leur grossière ignorance de 
l'esprit et de la lettre de notre religion , ils 

16. 
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détournaient les Musulmans de s'enrôler 
dans les- nouvelles troupes régulières for- 
mées à Sélimié et Lévend-Tchiftlik, en leur 
disant: « Il y a péril pour votre foi.» A 
ceux qui étaient déjà enrôlés, ils disaient: 
«Camarades, est-ce le métier des Musul- 
« mans de copier.les infidèles? bientôt on ira 
« jusqu'à vous mettre des chapeaux, sur la tête, 
ce A quoi bon tout cela ? que vous en revien- 
« dra-t-il ? Dans ces beaux corps réguliers 
« où vous entrez, vous ne pourrez pas, comme 
«dans l'odjak des janissaires, en donnant 
« quelque argent aux officiers, lever une ban- 
« nière de dal-kilidj, fuir des lieux où souffle 
a le vent du danger, et attraper à la volée des 
« billets de paie. Si vous voulez être soldats,; 
« faites-vous janissaires. » Par ces discours 
perfides, ces imitateurs de Satan séduisi- 
rent d'abord une partie des hommes de ces 
régiments nouveaux, comblés .des faveurs 
du sultan , et que la reconnaissance eût dû 
au moins retenir dans le devoir. Enfin, ils 
achevèrent de rompre le faisceau et d'en 
disperser les débris. Par deux révoltes suc- 
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ces corps qui leur déplaisaient ; atteinte 
grave portée à l'honneur du gouvernement, 
service insigne rendu aux ennemis de l'is- 
lamisme. 

A 1 époque de l'invasion de l'Egypte par 
les Français , 3,ooo hommes environ de 
troupes régulières furent embarqués et di- 
rigés vers le théâtre de la guerre. Us firent 
admirer, à Constantinople et dans tous les 
lieux où ils séjournèrent, leur discipline et 
leur subordination. Aucune plainte ne s'é- 
leva contre eux de la part des populations, 
depuis le moment de leur départ jusqu'à 
celui de leur retour. Ils se trouvèrent dans 
Acre pendant le siège de soixante-trois jours 
que soutint cette place contre les Français. 
Les habitants, au milieu des boulets, des 
bombes, des projectiles de toute espèce qui 
pieu vaient sur eux sans interruption, étaient 
frappés de stupeur et prêts à se rendre, 
lorsque les troupes régulières musulmanes, 
employant à la défense delà ville les mêmes 
moyens que l'art fournissait à l'attaque, 
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obligèrent les Français à se retirer honteu- 
sement, avec des pertes telles qu'ils n'en 
avaient encore éprouvé de semblables dans 
aucune bataille. 

Djezzar- Pacha lui-même, ce boucher de 
l'abattoir des combats, qui d'abord avait 
tourné en ridicule la discipline et l'instruc- 
tion militaires, en reconnut les avantages à 
la vue des succès obtenus par ces braves, 
dont le secours l'avait sauvé > et avoua , dit- 
* on, qu'il avait eu tort de parler légèrement 
d'un art qu'il ignorait. 

Depuis ce siège mémorable, partout où 
ces mêmes soldats se mesurèrent avec l'en- 
nemi , ils surent, malgré leur petit nombre, 
soutenir ses efforts de pied ferme et avec 
honneur. Ceux d'entre eux qui reçurent la 
mort dans ces luttes, burent la coupe du 
martyre et gagnèrent le bonheur éternel. 
Ils avaient fait la guerre sacrée et accompli 
la loi de la religion orthodoxe. 

Quant aux janissaires envoyés à la dé- 
fense de Saint-Jean-d'Acre et de l'Égypte, 
ils passaient le temps, suivant leur noble 
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habitude, à courir les rues et les marchés, 
ne songeant qu'à voler quelque chose dans 
les boutiques ou dans les poches des Mu- 
sulmans, se faisant payer, à force de me- 
naces, par les changeurs et les marchanda, 
ce qu'ils appelaient la valeur d une paire de 
guêtres; arrêtant au milieu des endroits 
publics les femmes et les enfants pour les 
insulter brutalement. De ceux qu'on avait 
inscrits à Constantinople pour faire la cam- 
pagne, les deux tiers au moins se cachèrent 
pour ne point marcher. Leurs camarades 
qui partirent voyaient leur nombre dimi- 
nuer insensiblement sur la route par les 
désertions. Dans les lieux où ils passaient, 
ils commettaient mille désordres; parvenus 
enfin au théâtre de la guerre, ils ne se mon- 
trèrent bons qu'à exciter des querelles dans 
l'armée. Piller le camp et fuir était leur 
seule pensée. Dans les combats livrés près 
du Caire, d'Alexandrie et ailleurs, incapa- 
bles de soutenir le choc de l'ennemi, ils 
cherchèrent un refuge au milieu des com- 
pagnies régulières dont ils avaient fait lob- 
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jet de leurs moqueries. Les plus francs 
d'entre eux l'ont avoué depuis. 

Plusieurs expéditions infructueuses 
avaient été dirigées contre les Monténégrins 
révoltés, qui, semblables à des sangliers 
intrépides, faisaient toujours face aux as- 
saillants. Sultan Sélim envoya contre eux 
des troupes régulières. Le courage déployé 
par les montagnards, leurs efforts inouïs, 
ne les empêchèrent point d être vaincus et 
dispersés. Cependant les soldats réguliers 
n'avaient ni canons, ni mortiers à bombes. 
Placés dans des marécages et des lieux fan- 
geux , ils combattaient des ennemis retran- 
chés dans une ville. Malgré ce désavantage, 
ils en détruisirent la moitié, chassèrent les 
autres de toutes leurs positions et les re- 
poussèrent jusque dans leur dernier village. 
Souvent les montagnards avaient essayé de 
faire pénétrer des espions dans leur camp. 
Ces tentatives furent sans succès, parce que, 
dans une armée bien organisée, les chefs 
connaissent personnellement tous leurs sol- 
dats. S'il en manque un, on le retrouve 
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bientôt; si quelque étranger s'introduit 
parmi eux , il est à l'instant découvert et 
saisi. 

Au contraire, parmi ces ennemis de Tor- 
dre et de la subordination qui portaient le 
nom de janissaires, les officiers ne connais- 
saient point leurs hommes; les soldats 
eux-mêmes ne se connaissaient point entre 
eux. Leurs camps étaient des réunions, non 
de militaires, mais de fruitiers , de lutteurs, 
de baigneurs, de maquignons, de mar- 
chands de petits pains et de gâteaux , 
uniquement occupés de leur commerce, 
toujours errants sans s'embarrasser de res- 
ter auprès de leur compagnie. Aussi, des es- 
pions, des suppôts de Satan circulaient 
parmi eux en toute liberté. Si un inconnu 
se présentait, ils lui disaient : « Sois le bien 
« venu, camarade; de quel orta es-tu ? — De 
« l'orta n° tant, répondait-il. » Aussitôt on 
lui faisait politesse, on se réjouissait de la 
venue. Les officiers mêmes l'accueillaient 
avec empressement, parc'e qu'il leur donnait 
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occasion de réclamer une ration de plus. 
Ils ne s'apercevaient pas qu'ils étaient dupes 
et qu'on pouvait leur appliquer ce dicton 
populaire : « Le mari ne se doute de rien ; 
« le cuisinier enlève la femme. » Ces chefs - 
aveugles , ou plutôt ces ânes stupides, trai- 
taient comme des frères de vils espions ca- 
chés sous un masque imposteur, les pre- 
naient pour confidents de leurs secrets, 
pour leurs compagnons à la guerre. Bientôt 
dociles aux inspirations de 'ces perfides, 
adoptant leurs mensonges avec une crédu- 
lité puérile, quand le simple bon sens eut 
dû les éclairer sur la vérité, ils reprochaient 
au gouvernement des fautes imaginaires, 
semaient des rumeurs dangereuses, et atta- 
quaient Thonneur et la probité des minis- 
tres, des plus fidèles serviteurs de l'Etat. 

Des camps de janissaires , assemblage 
bizarre d'individus de toute sorte, on 
voyait sortir chaque jour des bandes d'hom- 
mes, sans que les officiers sussent où ils 
allaient. S'ils le savaient, ils se gardaient 
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bien de s'opposer à leur départ : « C'est au- 
« tant de rations qui nous resteront, di- 
te saient-ils. » Et quand ils auraient voulu 
empêcher la désertion, ils n'auraient point 
été écoutés. Affectant eux-mêmes l'indé- 
pendance et méprisant les ordres, comme 
les intérêts du sultan leur bienfaiteur, ils 
n'avaient cherché à inspirer aux soldats que 
des sentiments de désobéissance. 

Si par hasard il survenait un jour quel- 
que retard dans la délivrance des rations 
dont une quantité considérable était en- 
gloutie par l'estomac avide d'un seul glou- 
ton paresseux , à l'instant on portait plainte 
aux officiers ; on disait : « Les troupes ne se 
« battent pas à jeun. » Et un mouvement 
séditieux éclatait. 

Dans une armée pareille, livrée aux dés- 
ordre et à l'insubordination, les espions de 
l'ennemi s'introduisaient facilement. Ils ré- 
pandaient de faux bruits, soulevaient les 
soldats, et bientôt toutes les compagnies se 
débandaient et se dispersaient. Combien 
n'en a-t-on pas eu d'exemples , surtout dans 
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la campagne de 1182 1 , où des contes et 
propos absurdes, résultat de l'indiscipline, 
mirent obstacle aux succès que semblaient 
promettre aux Musulmans la supériorité de 
leur nombre. 

A ce sujet, je citerai un fait rapporté 
par Vassif-Efendi , et confirmé par le témoi- 
gnage de plusieurs contemporains dignes 
de foi. 

Trois imbéciles de janissaires rôdant un 
jour autour du camp ennemi , rencontrè- 
rent un fourrageur et le prirent. Le chrétien 
rusé, qui savait parler le turc, leur dit : 
«. Aghas, si vous m'emmenez à votre camp, 
« vous n'aurez de vos chefs qu'une bien fai- 
« ble récompense. Reconduisez-moi à mon 
ce père; il est riche et vous donnera de l'or à 
« poignées. * Il parvint à les persuader, en 
jurant sur la croix et les images, qu'il leur 
disait la vérité. Ils le suivirent au camp des 
infidèles , et furent présentés par lui à un 



1. 1769 de l'ère chrétienne. C'est la première campagne 
de la guerre contre les Russes, que Vassif-Éfendi a écrite. 



( a53 ) 

officier qu'il leur désigna comme son père 
et auquel il dit à l'oreille: ce Voici trois Turcs 
« que j'ai attrapés en leur promettant de l'or; 
«je vous les livre. » L'officier, plus adroit en- 
core que le fourrageur, conçoit à l'instant un 
projet dont il s'empresse de donner secrè- 
tement avis au général. Il embrasse les ge- 
noux des janissaires et s'écrie : N « Hommes 
ce généreux , vous avez épargné la vie de mon 
ce fils , vous lui avez rendu la liberté. Que le 
« ciel vous conserve !» 11 remplit leurs mains 
de pièces d'or , leur fait servir un excellent 
repas , leur verse des vins exquis, ce Je suis 
« confus, leur dit-il , de ne pouvoir vous té- 
ce moigner dignement ma reconnaissance , je 
ce veux du moins vous en donner une marque 
a en vous faisant connaître un secret impor- 
« tant, secret qui, pour des hommes d'esprit 
ce comme vous, vaut des millions. » A ces 
mots , il fait apporter des hatnts à la fran- 
que, les invite à s'en revêtir et à changer 
leurs turbans contre des chapeaux. Ainsi 
déguisés, il les mène près d'une grande 
tente au milieu de laquelle il leur fait voir 
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des hommes portant différents costumes 
musulmans, la tête couverte de caouks de 
mollas et de pachas, de turbans de capi- 
taines, de calpacs de Tartares, de longs 
bonnets de khassékis. Devant eux est une 
balance dans laquelle on pèse de l'or. On en 
remplit des barils que se partagent ces pré- 
tendus Musulmans. Alors le traître officier 
dit aux janissaires : « Voici le mystère dont 
«je voulais vous instruire, retournons à ma 
« tente, je vous donnerai quelques détails. 
« Mes chers amis , cet or que vous avez vu 
« de vos yeux, savez-vous à qui il est destiné ? 
a Une partie est pour votre sultan , une autre 
« pour le khan des Tartares, une autre pour 
« le grand-vizir, pour les oulémas , les ofïi- 
« ciersdelacour, l'aghaqui commande votre 
a odjak. Ges Musulmans qui le pesaient sont 
«venus ici pour le chercher. Pauvres gens 
« que vous êtes ! votre pays , votre Constan- 
« tinople, vos personnes même, nous avons 
« tout acheté. lies janissaires qui tomberont 
«entre nos mains, nous sommes convenus 
« de les payer à votre gouvernement une pias- 
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a tre par tête. Je vous dis cela à l'insu du 
« général, en considération du service que 
<c vous m'avez rendu. Croyez-moi , mes bons 
« amis , pour éviter la captivité qui vous at- 
a tend, f uyez de votre camp, fuyez de Cons- 
« tantinople, et cherchez en Asie un refuge. 
«Mais gardez pour vous" ce conseil; n'en 
«dites rien à vos camarades. Le général dé- 
« couvrirait que je vous ai avertis , et mon 
« indiscrétion me coûterait la vie.» 

Ensuite il les reconduit jusqu'aux limites 
du camp, les embrasse avec des larmes de 
tendresse , et regagne sa tente en riant de 
leur sottise. 

Les trois nigauds , de retour à leur camp, 
n'ont rien de plus pressé que de conter 
toute l'histoire à leurs butors de camarades. 
« Savez-vous ce qui se passe, disent-ils? on 
« vend les provinces ottomanes aux chré- 
« tiens. On nous vend nous-mêmes à une 
a piastre par tête. Nous avons vu de nos yeux 
« mettre l'or dans des barils qu'on va porter 
« au sultan, au grand-vizir, au khan desTar- 
« tares, aux oulémas, aux ridjals. Que foi- 
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« sons-nous ici ? on se joue de nous. » Us affir- 
ment par des serments la vérité de leur 
récit. Leurs stupides auditeurs, loin de ré- 
voquer la chose en doute, s écrient : a C'est 
«vrai; c'est bien là ce que. nous disaient 
«l'ousta Redjeb-le-Fou , l'enseigne Bairam- 
« le Balafré, le premier cuisinier aux sourcils 
« noirs; ils avaient deviné la trame. Voyez- 
<c vous, voilà toutes leurs conjectures qui se 
« vérifient. » Bientôt des cris épouvantables 
s'élèvent de toutes parts; le camp est dans 
une confusion horrible. Des milliers de phi- 
losophes éloquents, de Platons et de So- 
crates, n'eussent pu faire entendre raison 
à ces hommes en délire. Leurs sacs sur le 
dos, leurs fusils sur l'épaule, ils prennent 
la fuite; les officiers les suivent. Les infi- 
dèles , profitant de l'occasion , s'avancent et 
s'emparent du pays qu'en leur abandonne. 

Autrefois les Musulmans savaient aussi 
employer la ruse contre les infidèles. Les 
annales véridiques de l'historien Naima 
nous en fournissent un mémorable exemple 
dans la belle défense de la forteresse de 
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Canitza, par le vizir Tériaki-Hassan-Pacha* 
à qui Dieu fasse miséricorde. Une armée 
d'Allemands et de Hongrois, que le sol 
avait peine à porter, assiégeait cette place 
pendant un hiver rigoureux et la pressait 
avec vigueur. Hassan-Pacha, avec une gai> 
nison faible , mais soumise , manquant de 
munitions de guerre et de bouche, trouva, 
dans son esprit fertile en expédients , les 
^moyens de vaincre l'ennemi et de lui enle- 
ver un immense butin* 

Daigne le ciel accroître de jour en jour 
la puissance et la gloire de notre auguste 
sultan , lui accorder des troupes dévouées , 
braves et nombreuses , et rendre enfin à la 
nation musulmane son ancienne supério- 
rité militaire sur les peuples infidèles ! 
Amen ! 

Les janissaires n'ignoraient pas les avan- 
tages de la tactique et du système euro- 
péen. Ils étaient persuadés intérieurement 
de la nécessité de les adopter pour pouvoir 
préserver de la conquête les provinces ot- 
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tomdnfcs. Un faux calcul d'intérêt combat- 
tait seul leur conviction. Ils croyaient que 
l'organisation d'une armée régulière leur 
ferait perdre la solde dont ils jouissaient 
sans faire de service. Et cependant l'État 
eût-il été à deux doigts de sa perte, on n'eût 
jamais songé à les en priver. C'est en at- 
tribuant cette intention au gouvernement, 
en répandant le bruit qu'on voulait chan- 
ger Constantinople en une ville d'infidèles, 
qu'ils détournaient les Musulmans de rem* 
plir un important devoir religieux, d'ac- 
quérir les moyens de faire avec succès la 
gue rre sacrée. 

Tels furent les prétextes artificieux dont 
ils se couvrirent pour déposer lé sultan 
Sélim , tandis que le saint drapeau du Pro- 
phète était loin de la capitale en présence 
des ennemis de la foi , pour détruire ses 
troupes régulières , verser le sang d'un pon- 
tife souverain de l'islamisme, et bientôt 
après, au commencement du règne de sul- 
tan Mahmoud , pour briser l'œuvre de ce 



monarque , qui venait de former urt corps 
de seymens disciplinés, et renverser cette 
utile création , dont la nation musulmane 
goûterait au jourd'hui les heureux fruits. 

Peut- on penser sans indignation à tant 
d'actes odieux? Les janissaires n'ont-ils pas, 
(comme les coupables enfants d'Israël, mé- 
rité leur dispersion? Si l'existence d'espions 
et de traîtres au milieu de leur odjak eût 
pu être douteuse , on en eût acquis la preuve 
le jour de la punition des rebelles. Plusieurs 
avaient une croix sur un bras et sur l'autre 
la marque d'une compagnie. L'un d'eux 
avoua , dans la tente du grand-vizir, qu'il 
appartenait à une nation ennemie des Mu- 
sulmans. Je l'ai moi-même entendu. Dans 
la poche d'un cuisinier-maître on trouva 
son cachet sur lequel était gravé le nom 
chrétien de Marco. Ce cachet fut envoyé au 
moufti et il a passé sous mes yeux. 

Mon frère cadet , Suleiman-Rachid , après 
un voyage entrepris pour visiter la noble 
cité de la Mecque , m'a raconté le fait sui- 
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vant, qu'il tenait d'un dévot pèlerin, per- 
sonnage saint et véridique. 

Dans la vue de ranimer l'ardeur guer- 
rière et l'esprit religieux des Musulmans, 
, le sultan Mahmoud avait fait imprimer et 
répandre dans les provinces ottomanes 
une traduction turque du livre arabe du 
célèbre imam Mohammed, intitulé Seïr 
Kebir, qui traite de la guerre sacrée et rap- 
porte toutes les paroles et actions du Pro- 
phète propres à enflammer le zèle de ses 
disciples. Un exemplaire de ce précieux 
ouvrage parvint dans la ville où résidait ce 
pieux pèlerin et porta dans les cœurs de 
tous les bons Musulmans la joie et la gra- 
titude envers le souverain. Les habitants 
affiliés à la milice des janissaires reçurent 
en même temps de Constantinople des let- 
tres écrites par les principaux meneurs de 
l'odjak , dans lesquelles on leur disait : 
«Camarades, gardez-vous bien de lire le 
« livre qu'on vous envoie. C'est un livre 
a d'instruction militaire. Les Musulmans ne 
» sont pas faits pour étudier. 
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Que Dieu déchire les feuillets de la vie 
des auteurs de ces indignes missives! 

Un des crimes les plus révoltants des 
janissaires est le meurtre commis par eux 
sur la personne de Seid-Feizallah-Efendi , 
moufti d'Andrinople, en 1 1 1 5 s . Ils l'avaient 
enfermé dans un cachot où une troupe de 
forcenés l'accablaient d'injures et de traite- 
ments barbares. Le martyr leur dit en pleu- 
rant : « Aghas, que vous ai-je fait ?— N'as-tu 
«pas envoyé, répondirent- ils, en diffé- 
« rentes villes et à nos casernes de Cons- 
a tantinople des catéchismes musulmans ? v 
Le moufti en convint. « Hé bien , ajouté- 
«rent-ils, nous envoyer des catéchismes, 
« n'est-ce pas nous dire: Vous ne connaisses 
<k pas les principes de votre religion , vous 
« êtes des infidèles. » A ces mots , ils redou- 
blent de fureur, et bientôt ils le font périr 
sous leurs coups. 

L'odjak des janissaires se composait de 
196 ortas. Ce nombre est exactement re- 



1. 1703-1704 de l'ère chrétienne. 
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présenté par la somme que forment les let- 
tres du mot meVoun 1 (maudit), addition- 
nées suivant leur valeur numérique. D'où je 
conclus, avec d'autres personnes frappées 
deJa même observation , que les janissaires 
étaient devenus l'objet de la malédiction de 
Dieu. On sait qu'au moment où ils sacca- 
geaient l'hôtel du grand-rizir, ils déchirè- 
rent à coups de couteaux les Corans qui se 
trouvaient sous leur* mains. Voici une au- 
tre preuve de leur impiété. 

La mosquée nommée Ortadjami> située 
dans l'enceinte de leur caserne, et dont ils 
avaient fait un temple du mal , possédait 
plusieurs Corans, anciens legs de dévots 
particuliers. Sur un feuillet d'un de ces 
livres sacrés , des janissaires avaient peint 
une masse d'armes, signe d'une de leurs 
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compagnies, en marge de ce passage qu'on 
lit dans le chapitre des Constellations 1 : 
L'histoife des armées des superbes est-elle 
parvenue à dos oreilles ? connaissez-vous 
le sort de Pharaon et de Témoud* ? Ces 
récits sont traités de fables par les impies. 
Dieu est derrière eux, sa vengeance va les 
saisir. Ceci est le glorieux Coran, dont le 
texte est gravé sur les tables éternelles. 
L'exemplaire qui portait cette marque de 
leur insolence sacrilège, fut, par ordre de 
Sa Hautesse , déposé, comme monument cu- 
rieux , dans la salle où Ton conserve le man- 
teau du Prophète. 

Il faudrait des volumes pour reproduire 
la dixième partie des actes criminels que 
la religion , le trône et la nation musul- 
mane reprochent aux janissaires. Il me suf- 
fit d'en avoir indiqué un petit nombre. Je 
coupe avec le ciseau de la concision le fil 



i. Sourat-ul-buroudj. C'est le chap. lxxxv du Coran. 
i. Chef d'une tribu arabe exterminée par Dieu ppujj. 
avoir outragé le prophète Saleh. 
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de ce discours , et je ferme ce chapitre. Je 
rie puis mieux le terminer qu'en adressant 
au Très-Haut mes ardentes prières pour 
qu'il seconde les vœux de notre généreux 
sultan , et qu'il lui accorde sur les ennemis 
de la foi des victoires semblables à celle 
qu'il a remportée sur les janissaires. 
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CHAPITRE XIV. 

Punition du reste des factieux. 



Outre les rebelles tués dans le combat , 
ou tombés sous les coups de la justice près 
de la mosquée de sultan Ahmed , un grand 
nombre fut mis à mort en divers endroits 
parles ordres du sérasker Hussein-Pacha, 
de Mohammed-Izzet-Pacha , du Bostandji- 
Bachi 1 , et du général d artillerie. Plusieurs 
furent livrés dans l'arsenal aux griffes de 
la strangulation; et, jusqu'au moment où 
Ton enleva les tentes dressées dans la cour 
du sérai, on fit chaque jour de nouveaux 
exemples. Plus de mille janissaires furent 



i. Chef du corps des bostandjis ou jardiniers. Cet offi- 
cier est gouverneur du serai et des maisons de plaisance 
du sultan ; il est en outre grand-préVot, et préside à l'exé- 
cution des hauts fonctionnaires condamnés à mort. 
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sacrifiés à la vengeance de la loi. Il est inu- 
tile de souiller les pages de ce livre par 
rénumération de tous les coupables subal- 
ternes. Je me contenterai d'ajouter aux 
noms des victimes les plus marquantes, 
que j'ai déjà cités, celui de quelques autres 
instigateurs principaux de la révolte, qui 
avaient fait partie d'une réunion factieuse 
tenue dans le khan des briques après l'en- 
rôlement des echkendjis; qui , de tous temps, 
avaient secoué les brandons de la discorde, 
et , dans des séditions précédentes , s'étaient 
couverts du sang innocent. 

Un intrigant hypocrite , nommé Habib % 
gouvernait à sa fantaisie l'esprit des sol* 
dats. Le souffle pernicieux qui sortait de 
sa bouche eût éteint , suivant une expres- 
sion proverbiale, la flambeau du soleil. 
Quelques années auparavant, il avait été tiré 
de la 3i e compagnie, et promu au grade 
d ecuyer du sultan. Mais l'océan de faveurs 
impériales dans lequel il était plongé ne 
put éteindre le feu de la haine qui couvait 
dans son cœur. La bride des bienfaits ne 
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maîtrisa pas le coursier rétif de son ame îo- 
grate. Il fut prouvé par les aveux de ses 
complices qu'il avait été l'un des plus ar- 
dents conseillers du dernier soulèvement ; 

« 

qu'il était allé trouver pendant la nuit les 
rebelles assemblés sur la place Et-meïdané, 
et leur avait dit : c Camarades, ne vous lais- 
se sez point intimider» C'est aujourd'hui le 
« moment de rallumer les tisons du foyer 
« de Hadji-Bektach. Déployez votre fierté et . 
« votre courage. Montrez ce dont vous êtes 
« capables. » Pendant l'opération de l'enrôle- 
ment des echkendjis, on lui avait, pour l'é- 
loigner, donnéune place de commissaire des 
blés dans une ville de province. Il osa se pré- 
senter à l'hôtel du grand-vizir devant le 
kiahya-bey , et lui dire : a Les revenus de 
a cette commission ne me suffiront point 
a pour soutenir mon rang; je veux celle de 
a Salon i que. » Pressé vivement de[se rendre 
au lieu de sa destination , il avait refuéé d'o- 
béir sous différents prétextes, et son opiniâ- 
treté à rester à Constantinople avait déjà fait 
soupçonner ses intentions. Enfin, convaincu 
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de participation au complot par des dé- 
positions accablantes, il fut envoyé en 
exil dans une province du nord. Un émis- 
saire du gouvernement l'atteignit en route 
près de la montagne de Baba, et lui tran- 
cha la tête. Apportée quelques jours après 
à Constantinople, elle fut jetée devant la 
grande porte du sérai. 

Le cafetier du grand-vizir, Osman-Agha, 
parcourait, déguisé, tous les quartiers de 
Constantinople, pour découvrir la retraite 
de Moustafa le fruitier et de Moustafa 
l'ivrogne , chefs des deux bandes qui avaient 
pillé les hôtels du grand-vizir et de Ned- 
jib-Éfendi. Après d'inutiles perquisitions 
dans la demeure du fruitier, il sut que sa 
femme était allée chez une de ses amies , à 
la maison de laquelle il se transporta aus- 
sitôt. Des femmes qui s'y étaient rassem- 
blées voulurent s'opposer à ses recherches : 
« Que signifie , disaient-elles , cette viola- 
« tion de domicile ? » Malgré leurs cris et 
leurs injures, assisté de l'imam et de quel- 
ques habitants du quartier, il visita les en- 



( *6 9 ) 

droits les plus secrets de la maison. Il al- 
lait partir, lorsqu'il crut entendre un mou- 
vement dans un coffre sur lequel plusieurs 
de ces femmes étaient assises. Il le fit ouvrir, 
et y trouva blotti le fruitier, la tête et les 
pieds nus. Il referma le coffre, et le fit por- 
ter au grand-vizir, qui l'envoya au sultan. 
En présence de Sa Hautesse , dans l'appar- 
tement du porte-glaive , le bostandji-bachi 
tira Moustafa de son étroite prison, et 
lui dit : « La clémence de notre généreux 
« maître vous avait pardonné déjà bien des 
« fautes; vous étiez comblés de ses grâces, 
a Quel motif^vous a portés à cette nouvelle 
a révolte?» Le malheureux voulut nier la 
part qu'il y avait prise , et balbutia une ré- 
ponse embarrassée. « Les révélations de tes 
«camaràdes, poursuivit le bostandji-ba- 
« chi, ont prouvé qu'au jour de l'insurree- 
« tion, c'est toi qui as envoyé des misérables 
«crier dans les rues qu'on prendrait les 
«femmes des partisans du gouvernement, 
« qu'on vendrait les filles et les jeunes gar- 
ce çons dix piastres, les habits cinq piastres. 
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«Peux-tu désavouer ce fait?» Moustafa 
convint qu'il avait employé ce moyen pour 
réunir du monde. Alors le sultan remercia 
le ciel d'avoir fait échouer ces odieux pro- 
jets, et ajouta : « Béni soit le nom du Tout- 
«Puissant qui a resserré dans un coffre 
a étroit cet homme dont l'orgueil se trou* 
« vait à la gêne dans la vaste enceinte de 
«Constantinople! d Le fruitier fut ensuite 
conduit à la prison du bostandji-bachi, 
où bientôt Moustafa l'ivrogne vint lui tenir 
compagnie. Quelques jours après, tous deux 
eurent la tête tranchée, l'un devant sa bou- 
tique à Caderghalimane, l'autre vis-à-vis 
. le khan de Hassan-Pacha. 

Quelques malfaiteurs , bien qu'étrangers 
à la dernière sédition, subirent à cette épo- 
que le châtiment dû à leurs crimes passés. 
Parmi eux on remarqua un veneur nommé 
Omar, l'un des meurtriers de Réfik-Efendi, 
ancien ministre de l'intérieur. Cet homme 
habitait Scutari. Le muhurdar du grand- 
vizir était à sa recherche. Il rencontra Na- 
zifagha, écuyer de Sa Hautesse, qui avait 
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épousé la veuve du ministre assassiné, et 
lui demanda la demeure d'Omar. L'écuyer 
la lui indiqua, sans connaîtreje motif de la 
question , sans savoir même que le veneur 
eut Irempé autrefois ses mains dans le sang 
de Réfik-Efendi. Le coupable fut saisi et 
étranglé. Ainsi la Providence fit exécuter la 
loi du talion , en permettant que la puni- 
tion du meurtrier fût le résultat d un ren- 
seignement fortuit donné par le mari de 
celle qui était l'alliée la plus proche du 
mort. 
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CHAPITRE XV. 

* 

Indices étonnants des volontés du ciel. 



Divers présages merveilleux avaient an- 
noncé le sort qui attendait les rebelles. 
Après le combat, chacûrt racontait les pres- 
sentiments, les rêves, les inspiration» cé- 
lestes qui lui avaient pronostiqué la vie* 
toire du sultan. Je ne pourrais répéter ici 
tous les récits de ce genre que j'ai entendus. 
Je me contenterai d'orner les pages de mon 
livre de quelques échantillons de ces signes . 
heureux de la protection divine. 

A la première nouvelle de l'insurrection , 
une voix secrète relevant le courage de tous 
les bons Musulmans , leur dit qu'à l'ombre 
du drapeau du Prophète, ils triompheraient 
des factieux. On tira ensuite un augure fa- 
vorable de la mollesse avec laquelle les ja- 
nissaires s'opposèrent au passage des ci- 

à 
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toyens désarmés qui couraient se ranger 
autour du saint étendard. , Us cherchaient 
par des injures et des menaces à leur faire 
rebrousser chemin ; mais, retenus par la 
main de Dieu, ils n'osèrent presque nulle 
part faire usage de leurs armes. Ils tuèrent 
seulement quelques personnes aux environs 
de la mosquée de sultan Bajazet , et frap- 
pèrent de plusieurs coups de couteau le 
professeur Seida-Éfendi , eh criant : «Voilà 
« ui^je ceux qui ont donné des fetvas en 
« faveur de l'exercice. » Mais cet honorable 
docteur, qu'ils avaient laissé pour mort sur 
la place, survécut à ses blessures, et se ré- 
tablit en peu de temps. 

Un pieux vieillard , nommé Osman- 
Efendi , muezzin de la mosquée du dépôt 
d'artillerie, eut, deux jours avant l'insur- 
rection, un rêve dans lequel il vit Constan- 
tinople remplie d'épines et de broussailles. 
Chargé de les enlever, il les poussait vers 
la mer, et rendait les rues aussi pures que 
le cœur d'un saint. Ensuite il se réveilla, 

.8 
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et les yeux encore chargés de sommeil , il 
lui sembla qu'il préparait dans de grandes 
chaudières un repas d'achoura, et qu'il 
l'offrait au peuple. Au point du jour, il 
alla trouver le commandant des soldats du * 
train, Hassan-Agha, qui était de ses amis, 
et lui conta son rêve et sa vision , dont il 
lui donna l'explication suivante. « Mon nom 
« d'Osman , et le nettoyage de la ville opéré 
«par mes mains, indiquent que l'illustre 
«. descendant d'Osman, le sultan notr^piaî- 
« tre, purgera son empire des ennemis inté- 
rieurs qui le déchirent. L'afchoura est le 
« repas que Noé fit préparer pour sa famille 
a avec les diverses sortes de grains restés 
a dans l'arche lorsqu'elle s'arrêta sur la mon- , 
a tagne. Ce repas béni signifie que Je vais- 
« seau de l'État touche au port du salut, et 
« que la grande famille musulmane mr jouir 
« désormais de l'aisance et de la tranquik 
a lité.» Quand la révolte éclata, Hassan-Agha 
se rendit au kiosk du bord de l'eau, et rap- 
porta les paroles du vieillard au grand- 
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vizir ; elles lui parurent un heureux pré- 
sage. Plus tard , entouré des fonctionnaires 
réunis dans la mosquée de sultan Ahmed, 
le grand-vizir lèur dit, en leur montrant 
Hassan-Agha : « Voilà celui qui le premier 
a m'a inspiré l'espoir du succès , qui a porté 
«le flambeau au milieu des ténèbres d'in- 
fo quiétudes dont mon cœur était enve- 
« loppé. » 

Plusieurs rebelles , avant de subir leur 
peine, firent cette étonnante révélation: 
«Pendant la nuit , dirent-ils, où nous pré- 
« parions sur la place Et-meïdane l'explo- 
« sion du mouvement, un homme en costume 
« civil nous apparut tout à coup , et nous dit : 
«Misérables; que faites-vous? Vous allu- * 
« riiez contre vous le courroux du Dieuven- 
« geur. Renoncez à ce complot, ou vous ne 
« tarderez pas à vous en repentir amère- 
« ment. Votre corps entier sera détruit, le 
« tronc et les branches de l'arbre seront 
« brisés. )i Trois fois il nous répéta ces pa- 

« rôles, et trois fois nous les méprisâmes. Au 

18. 
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« moment où nous marchions sur la caserne 
«des selliers, le même homme inspiré nous 
« apparut encore, et nous adressa de nou- 
« velles menaces plus terribles que les pre- 
a mières. Irrités, nous nous précipitâmes sur 
« lui pour le tuer. Il était devenu invisible.» 

Un autre fait non moins surprenant, 
c'est que les principaux meneurs des ja- 
nissaires , après avoir formé leur plan 
d'insurrection, avaient fait partir pour An- 
drinople un de leurs affidés, chargé de spu- 
lever les janissaires de cette ville. L'envoyé 
fait diligence, arrive à Andrinople. A l'in- 
stant où il ouvre la boîte de sa bouche mal- 
faisante, pour répandre sur ses camarades 
le poison subtil de ses discours, sa langue 
est frappée d'une paralysie subite; il de- 
meure ébahi, et ne peut, comme un bœuf 
stupide, faire entendre que des sons in- 
signifiants. En vain l'on emploie des remè- 
des pour rétablir le jeu de son organe; sa 
langue est enchaînée, le message dangereux 
dont il est porteur reste enfermé dans son 
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sein, jusqu'au moment où la nouvelle de 
la déroute des factieux parvient à Andri- 
nople. Il recouvre alors l'usage de la parole, 
et confesse lui-même, en implorant le par- 
don des magistrats , la nature de la mission 
qu'il avait acceptée. 

— 
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CHAPITRE XVI. 

Mission donnée par le ciel au sultan Mahmoud d'être 

régénérateur. 

» 



La tradition nous a transmis cette parole 
du Prophète : Dieu enverra au commence- 
ment de chaque siècle, au peuple musul- 
man, un homme dont la mission sera de 
régénérer la foi; c'est-à-dire, suivant les 
plus doctes interprètes, d'établir la distinc- 
tion entre les doctrines orthodoxes et les 
dogmes hérétiques ; de faire fleurir les unes, 
de détruire les autres et ceux qui les pro- 
fessent; de ranimer dans les cœurs la piété 
languissante, et de donner à la nation la 
prospérité et la gloire. Dieu qui soumet de 
temps à autre ses serviteurs à des épreuves, 
met le remède à côté du mal. Chaque fois, 
a dit encore le Prophète, quune hérésie 
s'élèvera, la Providence suscitera un saint 
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pour faire triompher la vérité. Le bienfait 
sera proportionné à la calamité qui l'aura 
précédé. C'est ainsi qu'au dernier des siè- 
cles , lorsque l'antechrist Dedjal apparaîtra 
sur la terre, et tentera d'y faire régner l'im- 
posture , le véritable Christ, Issa, fils de 
Marie, redescendra sur la terre, vaincra 
l'impie, et raugera le monde entier sous 
les lois apportées aux hommes par Ma- 
homet. 

Abdallah, fils d'Amrou , a recueilli de la 
bouche de Mahomet ces mots : Depuis l'ori- 
gine du monde, chaque siècle s'ouvre par 
quelque catastrophe. Cette remarque a été 
faite par plusieurs savants docteurs, et elle 
est pleinement confirmée par le témoignage 
de l'histoire. Les fléaux qui sont venus pé- 
riodiquement , à cent années d'intervalle, 
affliger les Mahométans, sont, suivant l'o- 
pinion du Cheikh-Soyouthi, la tyrannie de 
Hadjadj; les ( disputes sur la nature créée ou 
incréée du Coran ; les Carmates ; le fou cruel 
qui a régné en Egypte sous le nom de Ha- 
kitn-Biamrillahj l'envahissement de la Syrie 

• 

* * 
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et de la ville de Jérusalem par les Francs ; 
Gengiskan; Tamerlan; les échecs éprouvés 
de la part des Vénitiens. Cette énumération 
s'arrête à l'an 900 de l'hégire. 

Quant aux personnages généralement re- 
connus pour avoir rempli la mission bien- 
faisante de régénéra teurs,au commencement 
de chaque siècle, ce sont, pour le premier, 
Omar; pour le second, Mamoun ; pour le 
troisième , Moctader-Billah ; pour le qua- 
trième, Cader-Billah; pour le cinquième, 

Mostazher-Billah ; pour le sixième ; 

pour le septième, le sultan Osman; pour le 
huitième, le sultan Mohammed; pour le 
neuvième, le sultan Suléïman. 

Les signes qui annoncent cette mission 
d'en haut se trouvent manifestement réu- 
nis en la personne du sultan Mahmoud. Né 
en 1199*, *' est mon té sur le trône dans les 
premiers temps de ce siècle, en i223 a . A 
l'époque de son avènement, le trouble ré- 



i. 1784-1785. (Il est né le 20 juillet 1785). 
». 1808- 1809. (Le 28 juillet 1808). 
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gtiait dans les provinces ottomanes d'Eu- 
rope et d'Asie; sa sagesse et sa fermeté l'ont 
apaisé. Les sectaires vahabites, émules des 
Carmatesdont ils professaient les maximes, 
qui fermaient aux pieux pèlerins le chemin 
du Hédjaz, ont été vaincus par des guer- 
riers combattant sous ses étendards. Enfin , 
les janissaires, ces ennemis de l'Etat, ces 
oppresseurs de la nation, ont été détruits 
par sa volonté puissante. Le poëte Izzet- 
Molla a dit à ce sujet: « Le sultan Abdul- 
hamid a été appelé saint, pour avoir répri- 
mé les lévends. Quel titre mérite son fils 
pour avoir anéanti le corps bien plus dange- 
reux des janissaires ?» Les bases des croyan- 
ces de l'islamisme étaient sapées tous les 
jours par l'esprit d'impiété et de sédition 
de ces hommes indociles. Elles ont été raf- 
fermies par le sultan Mahmoud. Il a dé- 
barrassé les voies de la religion des pierres 
d'achoppement dont elles étaient obstruées. 
II a prouvé que le ciel l'avait choisi pour 
régénérer la nation, et pour ranimer la foi 
prête à s'éteindre. 
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Les ambassadeurs chrétiens auprès de la 
Sublime-Porte lui ont eux-mêmes rendu 
justice. Etonnés de la prompte victoire 
qu'il venait de remporter, ils se sont écriés: 
a Quel génie et quelle vigueur ont pu obte- 
« nir un résultat si soudain ? » et ils se sont 
empressés d'adresser au gouvernement leurs 
félicitations. Ils admiraient le czar Pierre 
pour avoir détruit la milice redoutable des 
strélitz, qui faisait obstacle à ses vues d'amé- 
lioration. Ils ont avoué que le sultan Mah- 
moud devait être mis au-dessus de ce prince. 
Cette opinion a été exprimée dans les ga- 
zettes européennes. La gloire de Mahmoud 
n'avait pas besoin de ce témoignage; mais 
j'ai cru devoir le rappeler ici, pour montrer 
que le mérite d'un grand homme arrache 
des hommages même à ses ennemis. 



( ) 
CHAPITRE XVII. 

Les gens turbulen ts sont expulsés de Constantinople. 
Récompenses aux oulémas et étudiants , au peuple 
et aux soldats. . . 



Les hommes instruits dans la science de 
l'économie politique, savent que les fonc- 
• tionnaires publics, 1 armée, les industriels, 
et les agriculteurs, sont les quatre éléments 
constitutifs du corps social , dont l'ame ré- 
side en la personne du monarque. Si l'un 
de ces éléments acquiert un développement 
trop grand, domine les autres, et absorbe 
une partie de leurs fonctions, la société est 
souffrante et malade. Le soin de maintenir 
dans son intégrité cette organisation natu- 
relle, çt particulièrement d'attacher la po- 
pulation agricole au sol quelle doit culti- 
ver, en lui procurant le calme nécessaire 
pour vaquer à ses utiles travaux , avait tou- 
jours occupé la pensée des princes otto- 
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mans. Mais, depuis quelque temps, divers 
obstacles , surtout la force et le nombre des 
janissaires, dont la funeste influence pesait 
sur toutes les parties de l'empire, arrêtaient 
les ressorts de la machine gouvernemen- 
tale, et ne permettaient pas même l'espoir 
de pouvoir erï rétablir le jeu régulier. Tan- 
dis que la masse des habitants de Constan- 
tinople prenait tous les jours des accrois- 
sements excessifs , les alentours se dépeu- 
plaient. Une multitude d'hommes dont la 
terre réclamait les bras, désertaient leurs 
villages, les uns par esprit d'inquiétude et 
d'ambition, les autres par nécessité; ils 
affluaient dans la capitale , y portaient la 
confusion et le désordre, vivaient de ra- 
pines, et les honnêtes gens n'étaient pas 
plus en sûreté dans Constantinople que 
dans un bois de voleurs. 

La réunion d'une population trop nom- 
breuse dans une capitale a de graves in- 
convénients ; elle est une cause d'agitation 
continuelle , et de cherté des objets de con- 
sommation. La difficulté d'assurer les ap- 



( »85) • 

provisionnements de toute espèce, néces- 
saires à tant de milliers d'individus, objet 
qui doit fixer surtout l'attention des gou- 
vernants, jetait les ministres dans des em- 
barras journaliers, dont la préoccupation 
les forçait à négliger les affaires de poli- 
tique extérieure. 

Pour éviter les dangers de ces agglomé- 
rations trop considérables, quelques an- 
ciens monarques avaient choisi de petites 
villes pour leur résidence. D'autres, qui fai- 
saient leur séjour dans des villes de premier 
ordre , avaient la précaution de retrancher 
de temps en temps le superflu de la popu- 
lation et d'éloigner les bouches inutiles. A 
Constantinople notamment cette mesure 
était jadis employée à des intervalles assez 
rapprochés. Depuis longues années les ja- 
nissaires n'avaient point permis au gouver- 
nement d'y avoir recours. En ce moment 
la chute de leur puissance laissait le sultan 
libre de pourvoir à la tranquillité et au bien- 
être de ses sujets en purgeant la capitale de 
la canaille qui avait jusqu'alors trouvé un 
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appui dans l'odjak. Les conseillers du trône 
proposèrent de faire au plus tôt cette épura- 
tion, et Sa Hautesse en donna Tordre 
formel. 

Le jour même où l'étendard du Prophète 
fut planté devant la porte de Félicité, des 
officiers furent chargés de faire des perqui- 
sitions, et rassemblèrent, dans le khan de 
Codja-Pacha, environ deux cents portefaix 
et mercenaires auxquels des passeports 
furent donnés le lendemain,, 12 de zilcadè 1 , 
par moi-même et par le commandant des 
mineurs. Nous les fîmes embarquer à l'ins- 
tant sur des mahones, à la porte du jardin 
(bagtchè-eapoussou), et ils furent trans- 
portés à Scutari. Les jours suivants, un 
grand nombre de gens sans aveu furent 
ramassés dans tous les quartiers de la ville 
et conduits au kiosk du bord de l'eau. Là, 
ils reçurent des passeports et des provisions, 
et on dirigea dans des bateaux vers Nico- 
médie ceux qui appartenaient aux pro- 



1. 18 juin 1816. 
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vinces d'Anatolie, et vers Gallipoly ceux 
qui étaient natifs des contrées d'Europe. 
Ces exportations continuèrent jusqu'au mo- 
ment où le drapeau de Mahomet fut replacé 
dans le lieu ordinaire où on le conserve. 
Le nombre des hommes dangereux au repos 
public qui furent ainsi renvoyés dans leur , 
pays, s éleva à plus de vingt mille. Par leur 
expulsion , le jardin de la capitale se trouva 
délivré des plantes nuisibles qui étouffaient 
les bonnes , et des bras vigoureux furent 
rendus à la culture des campagnes. 

I^e sultan, dont la générosité est toujours 
empressée de saisir l'occasion d'enrichir de 
ses bienfaits ses plus humbles serviteurs, 
ne tarda pas à donner aux oulémas et étu- 
diants le prix de leur zèle. Ils avaient mon- 
tré l'exemple au peuple. Leur voix avait 
hautement appelé les Musulmans à la dé- 
fense du trône, et les premiers ils étaient 
accourus sous le drapeau. Plus de trois 
mille étudiants avaient pris part à la vic- 
toire. Sa Hautesse fit remettre au moufti 
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75,000 piastres pour leur être distribuées. 
Leurs maîtres qui avaient assisté aux exer- 
cices commencés sur la place Et-meïdane 
et cherché à en inspirer le gout aux soldats 
par leurs discours, les cheikhs qui, dans 
toutes les réunions, avaient demandé au 
ciel le succès des projets du sultan, les 
écrivains des tribunaux employés à la dé- 
livrance des passeports , les crieurs et huis- 
siers qui avaient porté les ordres du gou- 
vernement dans les quartiers de Constanti- 
nople, les citoyens qui avaient été blessés 
dans le combat , les soldats des régiments 
de bombardiers, de mineurs, d'artilleurs 
qui avaient signalé leur dévouement à la 
cause de la monarchie, reçurent tous des 
preuves de la 'satisfaction et de la libéralité 
du souverain. 

Les troupes de y amaks,. chargées de la 
garde des châteaux du Bosphore, qui 
avaient été autrefois la cause principale de 
la catastrophe dans laquelle le sultan Sélim 
perdit la vie, n avaient point trempé dans 
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le dernier mouvement des janissaires. A la 
vérité, la rébellion avait été si soudainement 
comprimée quelle n avait pu servir d e- 
preuve à leur fidélité. Mais enfin , le jour du 
combat, elles s'étaient présentées au quar- 
tier de Mohammed-Izzet-Pacha , placé à 
Beïcoz 1 , et avaient témoigné de bonnes 
dispositions. Le sultan leur tint compte de 
cette démonstration et répandit sur elles 
ses largesses. 

Mais la prudence commandait de ne 
point oublier cette maxime : « Quand votre 
ennemi se tient en repos, ne vous laissez 
pas séduire par cette apparence de calme. 
La haine qu'il garde au fond de son cœur 
fera explosion à la première occasion favo- 
rable. » La défiance que devait naturelle- 
ment inspirer la faute passée des yamaks, 
jointe à la convenance de remettre les châ- 
teaux entre les mains des soldats de Maho- 
met , détermina à licencier ces troupes. 



i. Village sur la rive asiatique du canal, presque en. 
face de Térapia. 

■9 
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Ceux des yamaks qui voulurent s'enrôler 
dans l'armée nouvelle, y furent admis. Les 
autres furent embarqués et envoyés dans lç 
Lazistan , leur patrie. * 



C 2 9» ) 



CHAPITRE XVIII. 

Le sultan voit manœuvrer les nouvelles troupes. Il va 
visiter le sérasker Hussein-Pacha dans le vieux serai. 
On fait devant lui l'exercice à feu. 



L'organisation des soldats de Mahomet 
se poursuivait avec activité. Moins dune 
semaine après la défaite des janissaires, un 
régiment était au complet. Le sultan voulut 
le voir. Ce prince qui , depuis, son heureux 
avènement au trône, n'a rien épargné pour 
réveiller l'ardeur guerrière dans le cœur des 
Musulmans, daigna se montrer à ces braves 
serviteurs pour enflammer leur zèle par sa 
présence. Sans aucun appareil, la tête en- 
tourée d'un simple cachemire blanc, il 
monta à cheval et se rendit, par les jardins 
intérieurs du palais, à l'hôtel des monnaies. 
Là , ayant à ses côtés le grand-vizir, il vit 

'9- 
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les nouveaux soldats, formés en rangs 
bien alignés dans la première cour du séraï, 
exécuter les différentes manoeuvres com- 
mandées par les officiers, avec une préci- 
sion, un aplomb qui le charmèrent et exci- 
tèrent l'admiration de tous les spectateurs. 
Mille cris de Vive le sultan ! s'élevèrent à-la- 
fois et parvinrent jusqu'aux oreilles des 
légions célestes. 

Le vizir prit ensuite congé de Sa Hau- 
tesse et revint à sa tente. Tous les oulémas, 
les fonctionnaires civils et militaires qui 
étaient campés dans la cour se rangèrent 
en haie. Le sultan sortit à cheval de l'hôtel 
des monnaies, escorté de l'inspecteur et de 
Nédjib-Éfendi, tenant l'un et l'autre des 
encensoirs où brûlaient des parfums; il 
passa au milieu de tous ces officiers, sa- 
luant à droite et à gauche d'un air affable 
et plein de bonté. Il rentra par la porte in- 
termédiaire (orta-capou) dans la partie in- 
térieure de son palais. 

Après son départ, les troupes manœuvrè- 
rent encore quelque temps sous les yeux du 
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grand-vizir, et retournèrent, en marchant 
au pas , à l'hôtel du sérasker. 

Avant le règne du sultan Mahmoud , le 
gouvernement n'avait point d édifice des- 
tiné à la résidence des mouftis. Les hauts 
fonctionnaires de l'ordre judiciaire qui par- 
venaient à cette dignité, étaient forcés, 
lorsque leur maison se trouvait placée dans 
un quartier éloigné du centre, d'en louer, 
à leurs frais, une spacieuse, à proximité des 
ministères. Cette obligation onéreuse pour 
les oulémas, ce corps vénérable qui consacre 
son temps à prier pour la prospérité de 
l'Etat, ne pouvait manquer d'attirer l'atten- 
tion d'un prince dont la piété et la géné- 
rosité sont les caractères distirtctifs. Le 
sultan voulut donner au moufti une habi- 
tation convenable. Il lui' assigna le vaste 
hôtel de l'ancien agha des janissaires, situé 
près delà mosquée Suléimaniè, et le fit 
garnir d'un somptueux ameublement. Ces 
lieux qu'occupaient auparavant les compa- 
gnies d'ouvriers appartenant à l'odjak, 
gens turbulents et voleurs effrontés, de- 
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vinrent ainsi le siège de la justice et de la 
loi. Il n était pas moins urgent de trouver 
pour le sérasker Hussein-Pacha, chargé de 
l'organisation des nouvelles troupes, un 
logement digne de son rang et un emplace- 
ment commode. Sa Hautesse jeta les yeux 
sur le vieux serai. Cet édifice, commencé 
. deux années après la prise de Constanti- 
nople par les Ottomans, avait déjà servi de 
caserne sous le sultan Soliman. Ce monar- 
que y avait placé ses pages qui s y livraient 
aux différents exercices militaires. Depuis., 
le vieux sérai était devenu la demeure des 
femmes, des eunuques et de quelques of- 
ficiers des prédécesseurs des sultans ré- 
gnants. On s empressa de transporter toutes 
les personnes qui l'habitaient au sérai neuf, 
et Hussein-Pacha s'installa provisoirement 
dans un appartement qui regardait la place- 
Afin de pouvoir consacrer les anciens bâti- 
ments aux soldats et agrandir les localités 
où ils devaient s'exercer aux manœuvres , 

- 

des ordres furent donnés à l'architecte de 
la cour, Abdel-Halim-Efendi , de bâtir, 
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pour le général et son état-major, de grands 
et beaux appartements , et une tour pour 
observer les incendies. Ces constructions 
sont aujourd'hui achevées. 

Peu après, on jeta les fondements de trois 
tasernes,dans la plaine de Davoud -Pacha , 
à Sélimié , et dans l'endroit nommé ferme 
de Rami-Pacha, près du village d'Eyoub. 

Le sultan annonça bientôt l'intention 
d'honorer le sérasker de sa visite dans le 
vieux séraï. Le jeudi, a3 de zilcadè 1 , trois 
régiments de soldats de Mahomet qui 
étaient alors formés , se rendirent de grand 
matin au palais de Sa Hautesse, conduits 
par leurs colonels, Osman-Agha, Davoud- 
Agha et Ibrahim-Agha. Ils exécutèrent d'a- 
bord l'exercice à feu sousles yeux du sultan 
dans les jardins particuliers ; ensuite le 
sultan monta sur un cheval de guerre de 
race égyptienne, les officiers de la cour 
imitèrent son exemple, et le cortège se mit 
èn marche entouré des troupes régulières. 

- , ■ ' 

i. agjuin. 
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Le grand-vizir prit les devants. Sa Hautesse^ 
entre deux rangs de soldats armés de fusils 
à baïonnette, suivit la rue du Divan, pas j 
sant au milieu d'une multitude de peuple 
heureux de jouir de sa vue. Elle arriva ainsi 
au vieux serai où l'attendaient le grand- 
vizir, le sérasker et Izzet-Pacha, avec les 
autres officiers supérieurs. Les soldats se 
formèrent en bataille sur la place et recom- 
mencèrent les exercices à feu, auxquels 
prirent part les artilleurs. L'instruction 
qu'avaient déjà acquise les nouvelles trou^ 
pes fut un sujet d etonnement général. 
C'était depuis le 1 1 de ce mois , c'est-à- 
dire, dans l'espace de douze jours, qu'elles 
avaient fait ces immenses progrès. 

Cette petite guerre terminée, le grand- 
vizir, le sérasker Hussein-Pacha , le grand- 
amiral Mohammed-Izzet-Pacha et l'inspec- 
teur Saib-Éfendi , entrèrent dans l'^parte- 
ment où le sultan s'était placé , et proster- 
nèrent leurs fronts à ses pieds en lui offrant 
leurs hommages. Sa Hautesse donna au sé- 
rasker et au grand-amiral de riches poi- 
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gnards ; à Saib-Ëfendi , une tabatière d'or 
émaillé. Peu de temps auparavant, elle avait 
fait présent au moufti d'un superbe diamant 
monté en bague, et au grand-vizir, d'une 
somme considérable en argent avec un 
candjar 1 enrichi de pierres précieuses. 

Sur les quatre heures après-midi , le sul- 
tan et son pompeux cortège retournèrent 
au séraï neuf. 

- — . . — - 

i. Sorte de poignard. 
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i CHAPITRE XIX. 

Suppressia* des derviches Bektachis. 



Séïd - Mohammed , plus connu aujour- 
d'hui sous le nom de Hadji-Bektach , était 
un dévot et vénérable personnage de Tordre 
des Nakichbendis\ qui vivait sous le sultan 
Orkhan. Après sa mort, des vagabonds, 
des coureurs de rues > prenant le nom de 
, Bektachis , ont prétendu être ses disciples. 
La fausseté de cette assertion a été signalée 
depuis long- temps dans le livre intitulé ' 
Chacaïk, par Tach-Keupru-Zadé , et dans 
le Kanh-el-Alihbar , où on lit ce passage: 
« La secte de derviches, qui attribue sa fon- 



i. II existe chez les Musulmans un grand nombre 
d'ordres religieux. M. d'Ohsson en a compté trente-deux, 
dont il a douné le tableau dans son IV e vol. , p. 6aa. 
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dation à HadjUBektach, qui n'observé 
point les préceptes de la prière et de l'ablu- 
tion, et se montre étrangère aux soins les 
plus vulgaires de la propreté , est d'une 
origine toute moderne. Ses pratiques et 
ses maximes ne ressemblent en rien à 
celles de l'illustre saint dont elle se dit 
l'ouvrage. » 

Ces derviches impies, dans l'espoir de 
ruiner l'édifice de la foi orthodoxe , alté- 
raient le texte du Coran et faisaient, en 
faveur d'Ali 1 , mille interprétations absur- 
des d'expressions qu'ils n'entendaient point. 



t. Les Musulmans, turcs et arabes, qni se qualifient 
de sunnis ou orthodoxes, désignent sous le nom de chiis 
ou hérétiques les sectateurs particuliers d'Ali, qui ne re- 
connaissent point la légitimité des trois premiers califes, 
Aboubecr, Omar et Osman. Les Persans sont chiis ; ils 
donnent à Ali un caractère de sainteté et de prééminence 
au-dessus de tous les autres compagnons et disciples de 
Mahomet, et regardent comme des usurpateurs les califes 
Ommiades et Abassides, qui ont régné au préjudice des 
enfants d'Ali. Les Turcs et les Arabes ont une grande vé- 
nération pour Ali, mais ils admettent la légitimité de tou» 
les calife*. 
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Un petit livre trouvé dans le poche de l'un 
d'entre eux qui partagea la punition des 
rebelles, en fournit la preuve écrite. Dans 
toutes les provinces musulmanes , ils s'atta- 
chaient à séduire l'esprit grossier du peuple, 
et sous prétexte que les mots de baba et 
A'abdal désignaient exclusivement les bek- 
tachis , ils s'emparaient des chapelles et mo- 
numents sépulcraux de tous les santons 
appartenant aux ordres des Nakiclibendis , 
des Caderis y etc. 

En Egypte, par exemple, il existe, non 
loin du Caire , à Casr-el-Aïny ; un couvent 
situé sur lé bord du Nil , fondé par le cé- 
lèbre commentateur de Bokhari, le molla 
Aïny, que tout le monde sait avoir été un 
des plus savants docteurs nakichbendis du 
huitième siècle. Les bektachis en avaient 
pris possession, en disant : « Ainy-Baba 
<c était un des nôtres. » De même ils s'é- 
taient approprié à Brousse la chapelle du 
saint nakichbendi nommé Ramdhan-Baba. 

Dans leurs couvents (tekiè), véritables 
tavernes, leur occupation ordinaire pen- 
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dant les jours de Ramazan était de manger 
et.de boire du vin. Au lieu d'accomplir les 
prières prescrites par la religion, ils s'y 
livraient à tous les genres de débauche. 
Dans les assemblées qu'ils avaient coutume 
de tenir pendant certaines nuits du mois de 
moharrem, nommées nuits de deuil, ils 
passaient le temps à chanter des poésies 
obscènes à l'éloge de l'ivresse, et à célébrer 
les louanges d'Ali aux dépens d'Aboubeer. 
Us manifestaient de toutes manières leur 
attachement à l'hérésie des Persans ; et l'his- 
toire montre quels efforts ils ont faits au- 
trefois pour la répandre dans l'Anatolie. 

Sous le règne de sultan Soliman, un im- 
posteur, nommé Calender, qui se disait en- 
fant de Hadji-Bektach , avait réuni autour 
de lui plus de trente mille sectaires et levé 
l'étendard de la révolte contre le prince des 
vrais croyants. Le général Ibrahim-Pacha, 
envoyé avec une armée considérable pour 
Je réduire, le mit à mort et anéantit son 
parti; mais le faux disciple de Bektach, avant 
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de succomber, avait ôté la vie à un grand 
nombre de Musulmans sunnis. 

Dans toutes les provinces , les Bektachis 
enlevaient de jeunes garçons et da jeunes 
filles, pour les enfermer dans leurs infâmes 
couvents. Voici un fait qui ma été rapporté 
par un habitant de Nicée : « Quelques affai- 
re res, me dit-il, m'avaient appelé à Brousse. 
« Je m'y étais rendu avec ma femme , ma 
« fille et mon fils , tous deux en bas âge. Ma 
a fille sortit un instant hors de la porte du 
«khan où nous étions logés, et disparut, 
«Pendant plusieurs mois je la cherchai 
<c inutilement dans la ville et les environs, 
« Je partis enfin le désespoir dans le cœur. 
« Deux ou trois années s'étaient écoulées, 
" « lorsqu'un derviche voyageur vint me de- 
« mander l'hospitalité. En apercevant mon 
« fils, il s'écria : Béni soit le nom de Dieu ! 
« cet enfant a une ressemblance étonnante 
« avec une jeune fille que j'ai vue à Brousse 
«dans le couvent de Hadji-Bektach. On 
0 dirait que leurs visages sont deux moitiés 
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ci d'une même pomme. Je volai à Brousse y 
«l et malgré le soin avec lequel on cachait 
« les enfants retenus dans le couvent, je re- 
a trouvai ma fille et parvins à la tirer des 
a mains des corrupteurs. » 

Lorsque le sultan Orkhan eut créé le 
corps des janissaires , par les conseils de 
son frère cadet Suleïman, les principaux 
chefs furent, dit-on, envoyés vers Hadji- 
Bektach, pour prier ce saint d'appeler la 
protection divine sur cette nouvelle armée; 
on ajoute que le saint mit sur la tête de cha- 
cun de ces officiers un morceau de son man- 
teau de laine grossière, en implorant pour 
eux la faveur du ciel. Ce récit peu authen- 
tique servît de prétexte aux Bektachis pour 
former depuis une intime union avec les 
janissaires, et souffler parmi eux leur mau- 
vais esprit. 

Cette liaison était devenue si étroite, 
qu'un prétendu représentant de Hadji-Bek- 
tach, avec les sourcils rasés et les cheveux 
longs , résidait habituellement dans la ca- 
serne du 94 e orta. Quand le derviche Bek- 
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tachi , gardien de la chapelle sépulcrale du 
patron, venait à mourir, celui qui devait le 
remplacer se rendait à Constantinople. Les 
janissaires le conduisaient chez leur agha 
qui lui mettait sur la tète le turban nommé 
tadj (couronne). Ensuite on le menait en 
pompe à l'hôtel du grand-vizir où on le 
faisait revêtir d'un fëredjé 1 . Jusqu'au mo- 
ment de son départ de Constantinople, il 
était traité avec les égards les plus recher- 
chés, par les janissaires, comme un hôte 
chéri et vénérable. 

Egalement ennemis de la religion et de 
l'Etat, les bektachis et les janissaires tra- 
vaillaient de concert à affaiblir la monar- 
chie, à nuire aux Musulmans sunnis. Dans 
la campage de i ioa a un bektachi s'intro- 
duisit de nuit dans le camp musulman. Al- 
lant de l'un à l'autre, il disait aux soldats: 
« Insensés que vous êtes , pourquoi exposer 
« votre vie ? le sultan Osmanli s'amuse dans 



i. Sorte de vêtement de dessus, manteau, 
a, 1690-1691. 
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« son séraï ; le cral des francs se livre aux 
« plaisirs de son côté. Pendant ce temps 
« vous courez par monts et par vaux , vous 
«.versez votre sang;- à quoi bon? vous ne 
« le savez pas plus que moi. » Par ces dis- 
cours , il refroidit l'ardeur des troupes et se 
hâta de s'enfuir. Le général Codja-Yous- 
souf-Pacha, instruit du fait, promit 20,000 
piastres à celui qui lui amènerait le traître; 
mais on ne put le retrouver. 

En Tannée i^aô^Yassandji-Zadè-Éfendi, 

ambassadeur de la Sublime Porte auprès de 
la cour de Perse , était logé dans un hôtel 
de la ville où le Chah faisait sa résidence. 
Un bektachi se présenta devant lui et lui dit 
avec orgueil : « J'ai été autrefois à Constan- 
ce tinopleet j'ai eu les plus intimes relations 
«avec les janissaires; j étais leur conseiller 
« et l'agent principal de tous leurs mouve- 
« ments. C'est moi qui ai enflammé leur 
« courage lorsqu'ils ont renversé le sultan 
« Sélim et tué Moustafa-Bairactar. Au mo- 
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« ment où ils ont attaqué le séraï , j'étais à 
« leur tête une hache à la main. J'ai rendu 
* d'immenses services à l'odjak. j> 

Avson retour à Cônstantinople en 1236*, 
Yassandji-Zadè, investi de la dignité de 
moufti et se rappelant toujours avec indi- 
gnation cet atroce propos , se dit en lui-- 
même : « Ce scélérat est peut-être encore 
« aujourd'hui parmi les janissaires.^ Il com- 
muniqua son idée au vizir Saleh-Pacha et 
aux autres grands fonctionnaires. On fit 
des perquisitions secrètes et Ton acquit la 
certitude qu'en effet le derviche était logé 
dans lodjak, qu'il excitait la turbulence des 
janissaires , et les poussait à entraver toutes 
les opérations du gouvernement par des 
demandes et des prétentions insolentes. 
Craignant pour sa sûreté, parce qu'il se 
sentait coupable, il avait soin de ne sortir 
qu'accompagné de quatre ou cinq cuisi- 
niers-maîtres. Cependant on parvint à le 
faire saisir par l'agha qui l'envoya à l'hôtel 
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du grand^vizir. On le fit partir à l'instant 
pour la Perse. Il était malade et mourut en 
chemin. Lorsqlie les janissaires apprirent 
son aventure, ils accoururent en grand 
nombre à l'hôtel de l'agha et se mirent à 
crier : « On a exilé notre doyen et notre 
« ami; il faut absolument qu'on le rappelle.» 
PoUr les réduire au silence , on leur signifia 
un fetva du cheikh -ul-islam qui légitimait 
l'exil du derviche^ Ils n'en continuèrent 
pas moins leurs clameurs, et obligèrent le 
gouvernement à leur accorder pour satis- 
faction la déposition de plusieurs- offi- 
ciers; 

Beaucoup de bektachis s'étaient réunis 
aux janissaires Sur la place Et-mcïdane , le 
jbur de la dernière insurrection , et avaient 
péri avec eux. D'autres avaient parcouru 
la ville et les environs pour chercher à 
soulever le peuple. Un de mes parénts, 
Assim*Bey, m'a raconté que le jeudi où se 
donna la bataille, il était à sa maison de 
campagne sur les bords du canal. Igno- 
rant ce qui se passait, il sembàrrjtia avefc. 

ao. 
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quelques amis pour aller faire une promet 
nade à Gueuk-Souï. Arrivés au château 
cTAsie (Anadolou-Hissari) , ils apprirent va- 
guement la nouvelle de la révolte. Us brû- 
laient d'avoir des détails positifs, lorsqu'ils 
virent un bateau venant à toutes rames de 
Constantinople. Il s apprôcha du château. 
Un bektachi en sortit, et avant qu'ils lui 
eussent adressé la parole, il leur dit : « Que 
« faites^vous ici ? Volez à Constantinople. 
«Les braves camarades se sont réveillés, 
« ils ont exterminé les fonctionnaires du 
« gouvernement. Allez vous rallier à eux. 
« Moi, je viens tirer de leur sommeil les sol- 
« dats de la garnison du château. » 
, De ces faits authentiques et de mille 
autres preuves, il résultait évidemment 
qu'une intelligence criminelle existait entre 
les bektachis et les janissaires. Les uns 
étaient instigateurs, les autres exécuteurs- 
de complots. Après la destruction de l'od- 
jak, la société et les couvents des bektachis 
devaient être frappés à leur tour. Tous les. 
bons Musulmans réclamaient cette mesure- 
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Le ciel en fit naître aussi la pensée dans 
l'esprit du sultan. Bientôt parut un firman 
portant en substance que la protection di- 
vine venant de délivrer la capitale et les 
provinces des calamités que la puissance 
funeste des janissaires faisait peser sur la 
nation, il fallait songer à mériter de nou- 
velles grâces de la Providence , en prenant 
les moyens convenables pour épurer la foi 
des Musulmans, et rendre à la religion tout 
son éclat ; qu'il était urgent , pour par- 
venir à ce but, de détruire la congréga- 
tion impie des bektachis, dont tous les 
efforts tendaient à saper les bases de l'is- 
lamisme, à corrompre les Mahométans; 
qu'en conséquence on saisirait les trois 
principaux chefs des prétendus enfants de 
Hadji-Bektach, Candji-Baba, Ahmed, tous 
deux habitants de Scutari, et le nommé 
Saleh; qu'ils seraient mis en prison dans 
l'hôtel des monnaies^ qu'on prendrait des 
informations exactes sur leur conduite; 
enfin que les fonctionnaires du gouverne- 
ment se réuniraient en conseil pour exami- 
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ner de quelle manière devaient être traités 
ces derviches imposteurs et leurs ac}hé-r 
rents. 

En exécution de la volonté de Sa Hau*- 
tesse, le grand-vizir, le moufti en fonc- 
tions, les ex-mouftis, les grands -juges 
d'Anatolie et de Romélie, les membres or- 
dinaires du Divan, les principaux oulé- 
mas, "et les doyens des ordres religieux, 
nommés Nakic/tbendi, Caderi , Khakèti, 
Mevlèvi, et Saadi, s'assemblèrent dans la 
mosquée du sérai , située en dedans de la 
porte de Félicité. Le cheikh-ul-islam prit 
le premier la parole , et s adressant aux 
oulémas , il dit : « Vous savez que l'illustre 
e Ali demanda un jour au Prophète quelle 
«était la meilleure des oeuvres, et que 
« Mahomet répondit ; C'est de louer Ddeu, 
a et de célébrer son unité. Ces mots , plu- 
« sieurs passages du Coran, et les actes eux- 
« mêmes du Prophète, montrent le mérite 
<c attaché aux réunions qui ont pour objet 
« de louer hautement la Divinité. Lesdiffé- 
« re*rts ordres religieux institués pour ce 
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« but , et qui dérivent dé l'association pieuse 
« créée par Ali, sont donc des ordres saints 
«et respectables. Hadji-Bektach, et les au- 
« très dévots personnages qui les ont fondés, 
« étaient des hommes de Dieu, de véritables 
a orthodoxes; il n'y a rien à dire contre eux 
« ni contre leurs instituts. Mais les membres 
«de ces sociétés doivent en observer les 
« règles primitives, et pratiquer avec une 
« exactitude rigoureuse les préceptes de la 
« religion. Une omission, une action qui se- 
« rait seulement blâmable de la part d un 
« autre Musulman, devient criminelle quand 
« elle est commise par ces hommes auxquels 
«est imposée l'obligation d'une vie plus 
«pure, de mœurs plus austères. Cependant 
« des ignorants secouvrantdu nomdeHadji^ 
« Bektach qu'ils appellent leur patron , se 
« livrent sans frein à leurs passions. Loin 
« d'accomplir les devoirs de l'islamisme, ils 
« déclarent que les prohibitions faites par le 
«Coran, les pratiques religieuses qu'il re- 
«commande, sont de pures chimères; ils se 
« plongent dans la débauche et l'impiété. Du 



- ( 3i* ) • . 
« moins la voix publique les en accuse. Vous, 
«doyens et membres d'ordres pieux et ré- 
a guliers, quelles notions avez-vous sur leur 
conduite et leurs doctrines?» 

■ 

« Nous n'en avons aucune , répondirent 
« quelques cheikhs; jamais nous n'avons été 
« en relation avec eux. » D'autres témoignè- 
rent qu'ils avaient souvent entendu parler 
des scandales que donnaient aux Musul- 
mans, dans le bourg de Scutari, ces faux 
disciples de Bektach. 

Plusieurs oulémas parlèrent successive- 
ment, et dirent qu'il était généralement 
reconnu que la congrégation des bektachis 
professait des maximes contraires aux lois 
du Coran; que, dans le cas même où il 
serait impossible d'avoir la preuve des 
actes ou paroles coupables de chaque bek- 
tachi individuellement, il fallait toujours 
décider du sort de cette société prise en 
masse; que, quant aux chefs principaux, 
Candji-Baba*, Ahmed, et Saleh, ils étaient 
suffisamment convaincus par la notoriété 
publique de violer habituellement les pré-. 
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ceptes du jeûne et delà prière, d'outrager 
dans leurs discours les premiers successeurs 
de Mahomet , et que, pour ce crime, ils mé- 
ritaient la mort. 

Yassandji-Zadè, ancien moufti, ajouta 
que le gouvernement avait le droit, en 
cette circonstance , de supprimer, par sim- 
ple mesure pôlitique , l'ordre des bekta- 
chis , qu'il n'était pas même nécessaire de 
s'assurer de leur culpabilité individuelle. 

Diverses opinions furent ensuite expri- 
mées sur la convenance de détruire les cou- 
vents de bektachis de construction récente, 
et de conserver seulement les anciens , en 
y plaçant d'autres religieux attachés aux 
croyances orthodoxes. On discuta quelle 
serait la base de la distinction des couvents, 
en anciens et nouveaux; à quelle époque 
devrait remonter la fondation de ces éta- 
blissements, pour qu'ils fussent rangés dans 
l'une ou l'autre catégorie. 

Enfin l'assemblée décida que Candji se- 
rait exécuté publiquement à Scutari, Ah- 
med à Top-JChana, Saleh devant la grande 
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porte du serai; qu'on placerait sur leurs 
corps des écriteaux 1 indiquant que leur 
châtiment avait çté prononcé par les mi- 
nistres de la religion , à cause de leurs 
croyances impies qui tendaient à corrom- 
pre la foi ; que les couvents de bektachis , 
bâtis depuis plus de soixante ans, seraient 
conservés; que ceux dont la construction 
était plus récente, seraient démolis par les 
soins de personnes que le moufti et le grand* 
vizir délégueraient à cet effet; que les pré- 
tendus derviches et leurs doyens, habitants 
de ces couvents anciens ou nouveaux , subi- 
raient un interrogatoire et un examen sé- 
vère de leurs doctrines; que ceux dont la 
religion et la politique réclameraient la 
punition, seraient traités comme ils l'au- 
raient mérité; que s'il se trouvait parmi 
eux des hommes orthodoxes et inoffensifs, 
ils seraient laissés tranquilles ; que les au- 
tres , reconnus hérétiques , seraient trans- 
portés à Caissariè , Berki , et autres lieux 



l. Yafta. 



(3,5) 

qui sont le séjour d'un grand nombre de 
docteurs sunnis, afin qu'ils ne pussent 
propager leurs dangereuses erreurs; qu'on 
éloignerait, dès le moment actuel , tous ces 
hommes irréligieux de Constantinople ; 
que, quant à ceux qui habitaient les pro- 
vinces ottomanes d'Asie et d'Europe, on 
prendrait un parti à leur égard dans une 
prochaine assemblée. 

Cette résolution fut aussitôt transmise 
au sultan. Il l'approuva, et traça de sa 
main quelques lignes, en tête de la feuille 
sur laquelle elle était écrite, pour en or- 
donner la prompte exécution Seulement 
il y ajouta que tous les couvents de bekta- 
chis, à Constantinople, seraient détruits 
sans distinction de la date de leur fonda- 
tion. 

En conséquence, le 4 de zilhidjè", les 
trois chefs eurent la tête tranchée aux en- 
droits fixés pour leur exécution; et des 
commissaires, envoyés par le moufti et le 
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grand-vizir, firent démolir les couvents de 
Chéhidlik, près du château d'Europe, sur 
le Bosphore; d'Eukuz-Limani , de Gara- 
Aghadj , des Sept -Tours, de Sudlidjé, 
d'Eyoub, de Scutari, de Nerdubahli-Keuï, 
et de Djamlidjè. Les chapelles sépulcrales, 
élevées auprès de ces établissements, fu- 
rent les seuls bâtiments qu'on épargna. Les 
livres- qu'on trouva dans les tékiès furent 
tous apportés aux hôtels du moufti et du 
grand-vizir. On conduisit les derviches à 
la prison de l'hôtel des monnaies. Ensuite 
ils furent interrogés l'un après Tautre par 
le moufti. Leurs doyens, à l'exemple des. 
hérétiques persans, cherchèrent à s'enve- 
lopper du manteau de la vraie foi , et vou- 
lurent établir la pureté de leurs croyances. 
Ils dirent qu'ils étaient sunnis. Les der- 
viches, sans pouvoir répondre d'une ma- 
nière satisfaisante aux questions qui leur 
furent adressée^ sur les dogmes et les pré- 
ceptes de l'islamisme, protestèrent aussi 
contre l'imputation d'hérésie. Mais leur 
conduite connue démentait leurs assertions. 
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Les actes et discours impies reprochés à 
leur congrégation entière pat* la voix pu- 
blique, nécessitaient, dans l'intérêt géné- 
ral , l'abolition de leur ordre. Lâ politique 
commandait également de le détruire. 

Leurs livres, après un examen attentif, 
furent retenus par le moufti. On exila les 
supérieurs de ces couvents, avec une partie 
de leurs derviches, à Caissariè, Khadim, 
Berki , Amasia , Guzel-Hissar, et Baba-Tira. 
Les autres bektachis auxquels on permit 
de rester à Constantinople , furent obligés 
de quitter le costume particulier dont ils 
avaient habitude de s'affubler, pour ne plus 
choquer la vue des fidèles. 

Dans la plupart des tékiès qu'on venait 
deraser, on avait trouvé des cruches pleines 
de vin, que les derviches n'avaient pas eu 
le temps de cacher. On découvrit même 
dans un endroit secret de la maison de 
Candji-Baba, des pots remplis de cette li- 
queur proscrite , dont les bouchons étaient 
faits avec des feuillets du Coran. 

l^a capitale étant ainsi délivrée de la pré- 
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sence de ces derviches impurs, on prit* lé 
26 de zilhidjè une décision relative aux 
couvents de bektachis des provinces de Ro- 
mélieetd'Anatolie. Des commissaires furent 
expédiés promptement pour la faire exécu- 
ter. Voici en quels termes s exprimait le 
firman dont était porteur Ali-Bey, premier 
mirakhor. Les autres étaient jstir le même 
modèle* 

« Aux pachas , gouverneurs des provinces 
de Romélie, aux commandants de districts * 
aux mollas, cadis, mouftis, oulémas, offi- 
ciers civils et militaires, notables, et pieux 
Musulmans des villes où se trouvent de* 
couvents et chapelles de bektachis, à noti*e 
premier mirakhor Ali-Bey , et à son adjoint 
le molla choisi par le cheikh-ul-islam> nous 
faisons savoir ce qui suit: ■ 

«Depuis long-temps des hérétiques se 
prétendant faussement disciples de Hadji- 
Bektach % se livrent à des actes réprouvés 
par la religion , traitent de chimères les 
___________________________ . — -> — . . 1 . . . i 

* # 
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défenses faites par le livre saint, négligent 
la prière, et osent attaquer dans leurs dis- 
cours les premiers successeurs de Mahomet* 
les amis de Dieu. Ils se sont multiplié» 
dans les contrées ottomanes, et des Mu- 
sulmans ignorants, séduits par leurs pa- 
roles perfides , se détournent des voies de 
la religion pour entrer dans lé chemin de 
Terreur. Il fallait faire cesser ce scandale , 
et sauver les Musulmans du péril qui me- 
naçait leur foi. 

a Nous avons convoqué une assemblée 
composée du moufti en fonctions , des ex- 
mouftis, des oulémas, des doyens des or- 
dres réguliers Nàkichbendi 9 Caderi, Mev- 
lèvi, Saadi, Khalvètl Elle s'est convaincue 
de la conduite et des doctrines coupables 
des bektachis , et a médité sur les mesures 
qu'il convenait de prendre à l'égard de 
cette congrégation. Elle a décidé que la loi 
religieuse et la saine politique exigeaient 
la mort des principaux chefs ; que les moins 
criminels devaient être exilés dans des lieux 
habités par un grand nombre de docteurs 
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orthodoxes, où ils seraient interrogés sur 
leurs doctrines par les mouftis et les oulé- 
- mas ; que leurs tékiès , foyers d'hérésie, de^ 
vaient être détruits. 

« Nous avons donné un rescrit impérial 
pour faire exécuter cet arrêt. Parmi les 
bektachis de Constantinople, ceux que la 
notoriété publique désignait plus parties 
lièrement à la vengeance de la loi, ont été 
mis à mort. Les autres ont été expulsés et 
envoyés dans différentes villes, où ils se- 
ront examinés par des hommes de loi. Leurs 
couvents sont démolis à Constantinople et 
dans les environs* La capitale est purifiée. 
Il nous reste à nous occuper des provinces. 

« Mes glorieux ancêtres ont accordé au- 
trefois à quelques saints personnages des 
terres et des villages, constitués envakfs l > 
pour l'entretien des chapelles et couvents 
fondés par ces hommes vénérables , et desti- 
nés à être habités par des religieux voués 
à célébrer les louanges du Seigneur. De- 



i. Biens engagés, domaines ecclésiastiques. 
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puis longues années, la congrégation des 
bektachis , forte de l'appui des janissaires, 
s'est attribué , sous de spécieux prétextes , 
la possession de ces couvents et de ces 
chapelles , et s'est emparée de leurs revenus. 
Elle a même, pour multiplier ses moyens 
d'égarer le peuple, construit de nouveaux 
couvents en divers endroits, et a su obte- 
nir des donations pour ces établissements 
qu'elle a consacrés à la débauche. 

<t Au moment où, secondé par l'assis- 
tance divine, nous venons de raffermir les 
bases de la religion et de la monarchie en 
détruisant le corps des janissaires , qui por- 
tait le trouble dans l'Etat, nous devons 
achever l'œuvre, en tournant notre atten- 
tion vers le soin de faire accomplir ponc- 
tuellement les préceptes de la loi , de punir 
ceux qui s'en écartent, d'abolir une société 
hérétique, qui cherche à entraîner les Mu- 
sulmans dans ses fausses croyances. Telle 
est l'obligation qqe nouâ impose le titre 
de prince des fidèles, de protecteur de 
l'islamisme. 

21 
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o Nous avons donc pris l'avis du moufti 
et des oulémas ; nous leur avons demandé 
quels sont les droits du souverain sur les 
biens donnés aux couvents et chapelles 
par les anciens sultans, et sur les terres 
et villages que les bektachis se sont fait lé- 
guer depuis une époque récente. lia ré- 
ponse était dictée par les principes qui ré- 
gissent la manière. Si la possession d'une 
terre appartenant originairement au do- 
maine de l'État n'a pas été acquise par 
acte régulier, on ne peut la convertir en 
bien ecclésiastique. Si la possession est ré- 
gulière, la donation faite à des novateurs 
hérétiques est illégale. Si la donation est 
validée par la moralité des donataires , à 
leur mort , dans le cas où leurs représen- 
tants seraient des hérétiques, le sultan peut 
disposer de la terre. Il peut aussi repren- 
dre, comme appartenant originairement 
à l'État, les terres constituées en biens 
ecclésiastiques, dont les possesseurs ne se 
conforment pas aux conditions à eux pres- 
crites par les donateurs. Les livres les plus 
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estimés de jurisprudence s'accôrdent à dire î 
« Les donations faites à des novateurs sont 
nulles. Quand la donation d'une terre n'est 
point valable, et que le donateur est mort, 
la terre revient au domaine de l'État-. 
Le sultan en dispose, et en assigne les reve- 
nus à ceux qu'il juge dignes d'en jouir. » 

«Voici sur ce point les décisions rendues 
par le moufti aétuel, le docte Molla-Mo- 
hammed-Taher, et signées de sa main. 

Question. « Zéïd % un des anciens sultans, 
a donné au supérieur et aux derviches d'uri 
couvent des terres et villages dont il a 
consacré les revenus à leur entretien. Les 
religieux meurent : leurs successeurs sont 
des hérétiques qui boivent du vin, se li- 
vrent à la débauche, et ne méritent point 
la jouissance de ces donations. Le sultan 
actuellement régnant a-t-il droit de re- 



i. C'est toujours sous des noms supposés que Ton con* 
suite les mouftis; on emploie le plus communément ceux 
du Zéidet à'Amrou, comme chez nous les noms de Pierre 
et de Paul. 

ai. 
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prendre ces terres et villages, et de faire 
un autre emploi de leurs produits? 

Réponse. « Oui , il en a le droit. 

Question. « Zéîd, un des anciens sultans, 
a donné des terres* et des villages à Amrou. 
Devenu propriétaire de ces immeubles, 
Amrou les a convertis en biens ecclésiasti- 
ques , et en a légué le produit au supérieur 
et aux derviches d'un couvent. Ces reli- 
gieux meurent : leurs successeurs sont des 
débauchés et des novateurs. Le sultan ac- 
tuellement régnant a^t-il le droit de re- 
prendre ces terres et villages , et de faire 
un autre emploi de leurs produits ? 

Réponse. « Oui , il en a le droit. 

« Conformément à ces fetvas, vous, notre 
premier mirakhor, Ali-Bey, à qui nous con- 
fions l'exécution de nos ordres par la 
confiance que nous inspire votre caractère; 
vous, auquel ont été adjoints un molla dé- 
signé par le moufti , et un écrivain des bu- 
reaux du département des finances; vous, 
qui avez entre les mains des registres tirés 
de nos archives et des différents bureaux 



uigi 



ized by Google 



( 3a5 ) 

d'administration, indiquant les noms de 
plusieurs couvents et chapelles des pro- 
vinces de Roumélie; accompagné des co- 
opérateurs qui vous sont donnés pour cette 
mission , vous quitterez Constantinople 
sur-le-champ. Vous vous rendrez d abord 
à Andrinople ; là , de concert avec Moham- 
med-Assad-Pacha , gouverneur de Tchar- 
men , vous expulserez des tékiés de Kizil- 
Déli-Sultan les bektachis qui s'y trouvent, 
suivant le rapport de ce vizir ; vous pren- 
drez connaissance du nombre et de l'im- 
portance des immeubles légués à ces cou- 
vents, tels que villages, terres, moulins, 
ainsi que des bestiaux et provisions de toute 
espèce qu'ils renferment , pour être statué 
ultérieurement sur ces propriétés. Notre 
intention est de destiner au casernement 
des corps de soldats de Mahomet qui pour- 
ront par suite être formés dans ces contrées, 
les bâtiments spacieux et commodes de 
quelques-uns de ces établissements, et de. 
transformer les grandes salles en mosquées. 
Vous ne les démolirez donc pas ; vous les 
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laisserez subsister dans 1 état où ils sont. 
Vous dresserez une note détaillée des villa- 
ges, terres, maisons, moulins, bestiaux et 
autres propriétés qui en dépendent, et vous 
lenverrez à ma Sublime Porte. 

« Quant aux seize couvents de bektaehis, 
situés aux environs d'Andrinople, d'après 
les renseignements fournis par le même 
vizir Mohammed-Assad , à ceux qui sont 
indiqués dans les registres remis en vos 
mains, et à tous les autres anciens et nou- 
veaux qui peuvent exister dans la province , 
vous prendrez des informations exactes sur 
la conduite des derviches et supérieurs qui 
les habitent, sur les villages, terres et au- 
tres donations dont ils jouissent. En vous 
livrant à cette enquête, vous aurez soin de 
ne pas molester les Musulmans voisins de 
ces établissements. Vous examinerez tous 
les livres et papiers des bektaehis et vous 
ferez subir à chacun d eux individuellement 
un examen devant la justice. Ceux qui se- 
ront convaincus d'hérésie seront punis par 
le bannissement ou par tout autre châti- 
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ment que la loi prononcera. Les oulémas 
se consulteront entre eux sur l'emploi le 
plus utile aux Musulmans qu'on pourra 
faire des couvents et chapelles devenus 
vides par l'expulsion des bektachis ; ils dis- 
cuteront la question de savoir si ces bâti- 
ments devront être transformés en mos- 
quées , en collèges , en écoles , ou donnés à 
des sociétés orthodoxes qui y établiraient 
des hommes pieux et respectables. Lors- 
qu'ils auront fixé leur opinion à cet égard, 
et réclameront faction de l'autorité admi- 
nistrative, le gouvernement s'empressera 
de satisfaire leur vœu. A cet effet, ils adres- 
seront à ma Sublime Porte une note in- 
dicative des couvents et de la destination 
qu'ils auront jugé convenable de leur as- 
signer. 

«Les chapelles et couvents fondés à une 
époque récente par des individus qui n'a- 
vaient aucun caractère de sainteté, établis- 
sements dont la conservation ne saurait 
être que nuisible, seront détruits. Pour ce 
qui concerne les couvents anciens , ceux 
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même qui seraient sans utilité, peuvent 
être provisoirement laissés intacts. Mais les 
donations qui leur ont été faites autrefois, 
étant passées entre les mains d'hommes 
hérétiques et impies, sont nulles d'après la 
décision du moufti. Nous statuerons plus 
tard sur l'emploi à faire des produits des 
villages > terrains , etc. , compris dans ces 
donations, et dont vous nous aurez envoyé 
l'état, 

<c II existe dans quelques maisons de 
bektachis des chapelles sépulcrales dédiées 
à de saints personnages. Les magistrats, 
mouftis et oulémas désigneront un homme 
pieux et de mœurs pures pour être gardien 
de ces monuments , et on lui délivrera un 
brevet revêtu des formalités requises. 

« Remplissez avec zèle la commission qui 
vous est confiée; apportez une attention 
scrupuleuse aux recherches et examens que 
nous vous recommandons ; attachez-vous 
strictement aux préceptes de la loi et aux 
principes de l'équité; gardez-vous d'oppri- 
mer ceux qui sont orthodoxes, de les in- 



( 3*9 ) 

quiéter au sujet des donations dont ils 
jouissent légitimement, et de condamner 
qui que ce soit sans vous être convaincu 
de sa culpabilité. C'est pour vous intimer 
ces ordres que nous avons donné le présent 
firman. » 
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CHAPITRE XX. 

• - 

Changement nécessité par (a circonstance au cérémonial 

du Courban Baïram. 



L'usage des visites que les grands digni- t 
taires vont successivement se faire les uns 
aux autres dans leurs hôtels à Vépoque de la 
fête des sacrifices 1 , ne pouvait être observé 
cette année , parce que les principaux fonc- 
tionnaires se trouvaient réunis sous des 
tentes dans la première cour du serai. Le 
sultan permit, pour cette fois, que Ton 
s'écartât de l'étiquette habituelle. L'éten- 
dard du Prophète occupait devant la porte 
de Félicité la place où l'on met ordinaire- 



i. On peut voir les détails des cérémonies de cette fête 
dans le Tableau de l'empire ottoman , par M. d'Ohsson , 
vol. VII, p. 129. Elle s'appelle en turc Courban Baïram. 
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ment «on trône pour la cérémonie de la 
prestation d'hommage et des compliments 
que viennent lui faire, en ce jour, tous les 
grands de l'Etat. On dressa le siège impérial 
dans la grande salle du divan nommée sa- 
lon de la Coupole. 

Le dimanche, 10 de zilhidjè 1 , jour de 
la fête, le sultan, après avoir accompli la 
prière du matin , sortit de ses appartements 
intérieurs par la porte de Félicité , et sem- 
blable au soleil qui se montre à l'horizon, 
il parut, escorté de l'intendant du palais et 
de son trésorier. Il baisa respectueusement 
le saint drapeau de Mahomet et se dirigea 
vers la salle du trône. Là, il reçut les hom- 
mages de tous les dignitaires, qui eurent 
l'honneur de baiser successivement le bord 
de sa robe. Ensuite, précédé par les soldats 
de Mahomet, il se rendit en grande pompe 
à la mosquée de sultan Ahmed. Il y fit la 
prière de midi et revint au sérai avec le 
même cortège. 



i. 16 juillet. 
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A cette occasion, il distribua aux oulé- 
mas de magnifiques présents et accorda de 
nouvelles dignités aux grands de l'État et 
aux officiers de la cour. 
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CHAPITRE XXI. 

Abolition des sipahis et autres anciens corps de cavalerie. 



Les anciens corps de cavalerie nommés 
sipahis, silihdars , euloufédjis 1 de la droite, 
euloufédjis de la gauche, étrangers de la 
droite , étrangers de la gauche , accompa- 
gnaient autrefois les sultans lorsqu'ils al- 
laient à la guerre, ou le général en chef au- 
quel était confié l'étendard de Mahomet. 
Chacun d'eux était chargé d'un service par- 
ticulier. 

Les sipahis se tenaient à l'avant-garde. Ils 
creusaient des fossés, fortifiaient les places, 
«élevaient des retranchements et des petites 



u C'est-à-dire troupes soldées. Voyez, sur les différents 
corps de cavalerie, le Tableau de V empire ottoman, par 
M. d'Ohsson, vol. VII, p. 364. 
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buttes de terre sur lesquelles on plantait 
des drapeaux pour indiquer la route à la 
garde impériale. Les silihdars escortaient 
le général en chef et rassemblaient des 
rayas pour nettoyer les routes , construire 
des chaussées et des ponts. Les étrangers 
de la droite et de la gauche, escadrons 
composés d'Arabes et de Persans qui avaient 
quitté leur patrie et étaient venus se réfu- 
gier à 1 ombre de la protection du monar- 
que ottoman , marchaient les uns à droite, 
les autres à gauche du sultan , ainsi qiie les 
deux escadrons d'euloufédjis, tirés origi- 
nairement du corps des sipahis. Leurs fono 
tions spéciales étaient de ramasser du boi9 
pour les troupes et de le transporter au 
camp. 

. A des époques reculées ces corps de ca- 
valerie avaient utilement servi l'État. De- 
puis, leur discipline s'était refâchée. Ait 
lieu d'avoir, comme le prescrivaient leurs 
règlements, cent officiers pour mille hom- 
mes , à peine s'ils avaient un officier pour 
commander à plusieurs milliers de soldats. 
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Aussi plus d'ordre, plus de subordination 
parmi eux. Des intrigants avaient éteint 
leur ardeur guerrière et les avaient portés 
souvent à des mouvements séditieux. C'était 
même la cavalerie qui avait donné les pre- 
miers exemples de révoltes contre le sou- 
verain. 

Dans Tannée iooo % un jour de paie des 
troupes, l'embarras du trésor obligea de 
proposer aux sipahis de toucher seulement 
une partie de leur solde, avec promesse 
d'en recevoir bientôt le complément. «Nous 
« voulons tout,» s'écrièrent-ils, et ils de- 
mandèrent la tête du ministre des finances, le 
chérif Émir-Pacha. Ils jetèrent des pierres à 
leurs officiers qui cherchaient à leur faire en- 
tendre raison. On voulut leur donner ce qui 
manquait de leur solde en prenant la somme 
sur le trésor particulier du sultan, ils refu- 
sèrent et persistèrent à réclamer la tête du 
ministre. Le grand-juge se présenta devant 
eux et leur dit : « Les membres du Divan 



i. 1692-1593. 
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<t n'auront pas l'impiété de livrèr à la mort 
« un homme innocent , un descendant du 
« Prophète. » On leur montra un rescrit 
impérial qui leur signifiait les volontés du 
monarque. Tout fut inutile. Heureusement, 
le courage des bostandjis réprima leur sé- ^ 
dition. 

En ioio pendant la campagne de Va- 
lachie et de Moldavie, sous le futile pré- 
texte d'un retard dans le paiement de la 
solde due à un petit nombre d'hommes, ils 
envahirent le lieu où le conseil était assem- 
blé, voulurent tuer le grand-vizir Ferhad- 
Pacha, et blessèrent à coups de pierres plu- 
sieurs vizirs* 

En i o 1 1 % ils osèrent entrer de force dans 
le sérai et exiger du sultan qu'il tînt à l'in- 
stant un Divan sur pied. Ils massacrèrent 
plusieurs officiers de la cour, entre autres 
Ghadanfar-Agha et Osman-Agha. 

Anciennement trois cents hommes choi- 



i. 1601-1602. 
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sis parmi les sipahis, silihtars et les qua- 
tre autres escadrons, après une année d'ap- 
prentissage, sous le nom de moulazim, 
obtenaient, les uns le titre de collecteur, 
les autres celui d écrivain, et étaient en- 
voyés deux par deux , en cette qualité, dans 
• les provinces pour lever la capitation et les 
autres contributions en temps de guerre. 
Lorsqu'ils venaient remettre au trésor les 
sommes qu'ils avaient recueillies , ils rece- 
vaient pour leur commission 10 aspres par 
chaque billet de capitation. Pendant la paix 
il n'était pas d'usage de leur confier la col- 
lecte des impôts. Les vexations qu'ils fai- 
saient éprouver aux rayas, quand ils étaient 
chargés de ce soin , détermina le gouverne- 
ment, en 1012'jà leur retirer entièrement 
ces fonctions; mais ils voulurent qu'on les 
leur conservât, et leur exigence fut accom- 
pagnée de telles menaces qu'on fut obligé 
d'y céder. 

Sous le règne du sultan Moustafa I er , 



i. i6o3-i6o4. 
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leur conduite devint plus insolente, leur 
tyrannie plus insupportable qu'elle n'avait 
encore été. Les emplois d'intendant , de ré- 
gisseur, d'administrateur, de contrôleur, de 
percepteur, pour lesquels on exige de ceux 
qui les obtiennent un cautionnement égal 
au montant du prix qu'ils doivent p^yer 
pendant trois années, étaient enlevés de 
force tous les trois mois par des sipahis , 

■ 

qui les vendaient à d'autres personnes aux 
conditions les plus onéreuses. De nos jours 
encore, on voyait des sipahis dépouiller les 
pauvres gens et s'établir en maîtres dans 
leurs logis. Lorsqu'ils allaient en commis- 
sion, ils prenaient aux paysans des volailles, 
se faisaient donner de l'argent à titre de 
prix d'une paire de bottes , et commettaient 
mille exactions; ils frappaient, emprison- 
naient arbitrairement, torturaient les rayas 
et les Musulmans, dilapidaient les revenus 
des fermes et des fondations pieuses , et dés- 
espéraient par leurs excès les fonction- 
naires publics, dont ils paralysaient l'ac- 
tion. 
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Dans les premiers temps du règne du 
sultan Murad , ils avaient tué, de complicité 
avec les janissaires, l'illustre vizir Moham- 
med-Pacha le Géorgien. Lorsque Hafiz- 
Ahmed-Pacha assiégeait Bagdad , dont les 
Persans s étaient emparés, au moment où il 
allait délivrer cette ville importante, où les 
ennemis ne songeaient plus qu'à fuir, une 
révolte des corps de cavalerie et des janis- 
saires avait arrêté ses succès et lavait forcé 
de revenir à Constantinople après d'inu- 
tiles et immenses sacrifices d'hommes et 
d'argent. « 

En io4i le vizir Khosrew-Paçha , en- 
voyé à la tête d'une armée nombreuse pour 
délivrer Bagdad , avait eu la faiblesse de 
chercher à gagner l'affection des sipahis en 
se montrant docile à leurs volontés. Lie sul- 
tan, peu satisfait de sa conduite, nomma 
un autre général. Khosrew-Pacha était dans 
le Diarbekr lorsqu'il reçut la nouvelle de sa 
déposition ; aussitôt les sipahis se soulevé- 
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rent en criant : « Nous ne voulons pas d'au- 
« tre général que Khosrew. » Ils tentèrent 
même de massacrer l'officier qui avait ap- 
porté le firman. Le vizir, pour les calmer 
en leur donnant l'exemple de l'obéissance, 
se retira à Tocat. La sédition n'en continua 
pas moins dans le camp. Les sipahis pillè- 
rent les bourgades environnantes. Leurs 
chefs s'établirent en maîtres dans Aidin, 
Cara-Hissar, et autres villes; et, méprisant 
les ordres du sultan , ils se concertèrent en- 
tre eux pour faire rendre le commandement 
à Khosrew-Pacha. Bientôt on vit arriver à 
Constantinople , de toutes les provinces 
d'Europe et d'Asie, des bandes de cavaliers 
qui n'avaient d'autre intention que d'exciter 
une rébellion. Un matin, les janissaires, 
toujours alliés aux sipahis pour faire le mal, 
accourent en armes sur l'hippodrome, et se 
mettent à crier : « Nous voulons la tête des 
« hommes qui ont fait destituer Khosrew- 
« Pacha. » Ils dressent une liste des victimes 
qu'ils demandent. Ce sont, le grand-vizir 
Hafiz-Pacha, le moufti Yahya-Efendi , le 
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trésorier Moustafa -Pacha , leur agha Has- 
san-Khalife, et douze autres grands offi- 
ciers. La ville est livrée à la confusion et à 
Fépouvante. Les soldats pénètrent dans le 
séraï, traversent la première cour, fran- 
chissent la seconde porte et exigent que le 
sultan se montre à eux. Murad se présente 
et leur dit avec une douceur affable : «Que 
«veulent mes serviteurs? » Ils répondent 
avec d'horribles vociférations qu'ils veulent 
des têtes; que si on ne les leur donne pas , 
ils sauront se venger. Ils osent menacer la 
personne sacrée du souverain. En vain le 
sultan cherche à les apaiser; ils n'écoutent 
ni ses ordres ni ses représentations. « Puis- 
« que vous êtes sourds à ma voix , quand je 
« vous parle au nom de la religion , leur dit 
« Murad, pourquoi m'avez-vous appelé ici?» 
Il les quitte indigné et rentre dans son pa- 
lais. Alors cette troupe furieuse se précipite 
sur le grand-vizir Hafiz-Paçha et sur d'au- 
tres officiers , auxquels elle arrache la vie. 

Peu de jours après , l'arrivée à Constan- 
tinople de la tête de Khosrew-Pacha fait 
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naître line révolte nouvelle. Le séraï est 
encore envahi, le monarque insulté, d'au- 
tres victimes réclamées ; bientôt elles tom- 
bent sous les coups des rebelles. 

Parmi les infortunés qui périrent dans 
cette journée, était Tagha des janissaires \ 
Hassan-Khalife, homme jeune et d'une 
beauté remarquable. Rencontré par une 
bande de soldats et entraîné à l'hippo- 
drome , il leur disait d'une voix suppliante : 
« Mes frères , ne me tuez pas ; je vous jure 
« que je n'ai jamais pris part aux affaires 
«du gouvernement. Lâchez-moi; laissez- 
or moi quitter Constantinople et aller porter 
« ma tête en quelque autre lieu ; à quoi vous 
« servira de verser mon sang injustement?» 
Insensibles à ses prières , les assassins lui 
répondirent : « Nous t'apprendrons à étaler 
«un faste royal, à bâtir des palais et des 
« maisons de plaisance. » A ces mots qui 
décélaient l'envie dont leur cœur était ron- 
gé, ils le frappèrent de mille coups de sa- 
bre et de poignard, puis traînant son corps 
par les pieds, ils allèrent le suspendre aux 
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branches du platane de l'hippodrome, et 
l'on put dire de Hassan-Khalifè que pen- 
dant sa vie et après sa mort, sa place avait 
toujours été élevée. 

Dans le Ramazan de la même année, 
de mauvais sujets affiliés au corps des si- 
palus tenaient , en plein jour, des assem- 
blées où ils violaient le précepte du jeûne, 
buvaient du vin , et faisaient la débauche. 
Pendant les nuits, ils promenaient dans les 
rues de Constantinople des figures bizarre- 
ment habillées, qu'ils accompagnaient en 
armes , avec des torches allumées, des tam- 
bours et des hautbois. Us rançonnaient les 
passants auxquels ils faisaient voir ce spec- 
tacle, allaient se présenter aux portes des 
vizirs, des grands officiers, des oulémas, 
des riches , faisaient danser leurs grotesques 
personnages au son des instruments , et exi- 
geaient du maître de la maison des étoffes 
et de riches cadeaux. S'il leur offrait peu 
de chose, ou s'il tardait à les contenter, ils 
élevaient leurs torches à la hauteur des bal- 
cons, de manière à brûler les vêtements de 
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ceux qui y étaient placés, et criaient : a Nous 
e allons mettre le feu si on ne nous donne 
« pas à l'instant ce que nous voulons. » Aux 
fêtes de Bairani qui suivirent ce mois, ils 
établirent des balançoires dans toutes les 
rues , et envoyèrent à la plupart des habi- 
tants de la ville des bougies par forme d'in- 
vitation à une soirée de gala. Ils taxèrent 
ensuite chacun de ces prétendus invités à 
une certaine somme et leur extorquèrent 
des valeurs considérables en argent , draps 
et étoffes de tout genre. 

Vers la même époque , au retour de l'ex- 
pédition contre Bagdad, un sipahi, nommé 
Déli-Àlehi, réunit autour de lui des bandes 
de brigands et s'établit dans la ville de 
Sydi-Chehri. Son pouvoir devint si grand 
que le commandant du district était auprès 
de lui aussi nul qu'une monnaie qui n'a plus 
cours. Le sipahi jetait en prison les hom- 
mes riches, les maltraitait et leur faisait 
payer cher leur liberté. Il amassa ainsi des 
trésors immenses et appela bientôt d'autres 
sipahis au somptueux banquet du pillage. 
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Fort de leur secours, il régnait en despote 
dans la ville. Un docteur vénérable, Khodja- 
Redjeb, intendant du commandant, ayant 
un jour négligé de se lever pour le recevoir, 
il lui fit donner la bastonnade et lui imposa 
une énorme avanie. Les oulémas, les nota- 
bles, fuyaient leur patrie pour se soustraire 
à ses violences. Le tyran saisissait leurs 
terres et leurs maisons, et mettait leurs 
serviteurs à la torture pour leur faire dé- 
clarer quelles étaient les propriétés de ces 
émigrés. Il ordonnait aux cadis de rendre 
leurs jugements dans des termes qu'il dic- 
tait lui-même, et il condamnait à mort 
ceux qui ne cédaient pas à ses volontés. Le 
commandant -général de la province' fut 
obligé de le nommer gouverneur de la ville; 
il livra alors le pays aux sipahis ses com- 
pagnons et ruina le peuple par ses exac- 
tions. Seulement il envoyait de temps à 
autre une faible somme d'argent au com- 
mandant-général comme don volontaire. 
Enfin l'insolence des corps de cavalerie 
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reçut un premier châtiment en io58 l , lors- 
que, refusant du partir pour l'expédition de 
Crète et de se soumettre aux réformes que 
le grand-vizir Soufi-Mohammed-Pacha vou- 
lait introduire parmi eux , ils levèrent l'é- 
tendard de la révolte sur la place de l'hip- 
podrome. Les janissaires , fidèles cette fois 
au gouvernement, les vainquirent et les 
dispersèrent. 

Mais l'année suivante, un sipahi nommé 
Gurdji entreprit de venger cet échec. Il 
rassembla des troupes dans l'Anatolie et 
vint à leur tête se présenter devant Scutari. 
Il osa soutenir un combat contre le grand- 
vizir Murad-Pacha. Son audace fut punie, 
mais les factieux , mis en déroute, portèrent 
encore le trouble pendant long-temps dans 
les provinces d'Asie, , . 

- En io66 a les corps de cavalerie se met- 
tent encore en insurrection contre le sou- 
verain. Associés aux janissaires, ils s'as- 



1. 1648. 

2. i655-i656. 
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semblent sur l'hippodrome, marchent au 
* serai , forcent le sultan à tenir un Divan sur . 
pied, arrachent du palais trente grands 
officiers de la cour et les pendent aux bran- 
ches du platane» Dans l'espace de quelques 
heures, ils créent et déposent des grands- 
vizirs et des mouftis ; secondés par la ca- 
naille de Constantinople, ils pillent les mai- 
sons des particuliers. 

Enfin leurs mouvements séditieux furent 
comprimés en 1067* par la sagesse et l'é- 
nergie du grand-vizir Keuprulu-Moham- 
med-Pacha , qui en fit périr un grand nom- 
bre. Depuis cette époque, ils n'ont pu se 
relever de leur abaissement ef; sont restés 
faibles et humiliés, comme la nation juive. 
Mais leur esprit est demeuré le même; ils 
ont pris part à toutes les séditions des ja- 
nissaires et ont donné de nouvelles preuves 
de leurs sentiments toujours hostiles au 
gouvernement, dans la campagne de 1202», 

t. i656-i657. 
%. 1787-1788. 
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lorsqu'ils ont refusé d'obéir aux ordres du 
général en chef qui les appelait au quartier 
d'hiver de Chumna. 

Ces corps de cavalerie démoralisés, li- 
vrés à l'indiscipline et à la désorganisation 
la plus complète, n'étaient plus propres à 
aucun service. Les sommes énormes qu'ab- 
sorbait leur solde étaient pour l'État des 
pertes sans compensation. Le conseil, com- 
posé des oulémas et de tous les grands 
fonctionnaires, proposa de les licencier, 
d'obliger tous les cavaliers, à qui leur paie 
serait conservée, à se présenter devant le 
grand-vizir, pour constater leur identité 
avec l'individu désigné sur le billet de 
solde ; d'accorder des pensions sur les 
douanes à leurs officiers et anciens; de 
supprimer leurs bureaux d'administration, 
et d'abolir les noms de sipahis, silihdars, 
euloufédjis et étrangers, comme on avait 
aboli le nom des janissaires. 

Le sultan approuva ces dispositions par 
un rescrit impérial , et des firmans furent 
expédiés dans les provinces pour faire con- 
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naître que cette cavalerie inutile avait cessé 
d'exister. Ces ordres furent reçus par la 
nation comme un bienfait. Ils firent rever- 
dir dans toutes les contrées musulmanes 
l'arbre de la satisfaction , et les ames des 
anciens monarques ottomans s'en réjouirent 
dans le paradis. 
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CHAPITRE XXII. 

Réorganisation des djébédjis, bostandjis, etc. 



De tous temps le gouvernement ottoman 
avait apprécié l'importance du corps des 
armuriers (djébédjis) qui avait pris autre- 
fois une part glorieuse aux victoires rem- 
portées par les armées musulmanes. Mais 
depuis, la contagion de l'indiscipline avait 
gagné ces régiments. Le registre de leur 
belle organisation avait été brûlé par le feu 
des révoltes. Les armuriers avaient trempé 
dans les séditions de la cavalerie et des ja- 
nissaires , et avaient abandonné la cause 
du gouvernement pour soutenir celle des 
factieux. 

Pour n'en citer qu'un exemple, ils avaient 
été, en 1 1 1 5 x , les principaux auteurs de 

i. 1703-1704. 
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L'insurrection terrible qui renversa Mous* 
tafa II. Ils s'étaient portés à Andrinople , 
avaient osé, avec l'aide des janissaires, dé-? 
poser le sultan , et mettre à mort son pré* 
cepteur le moufti Féiz-Allah-Efendi , de$ 
oulémas et un grand nombre d'autres per- 
sonnages innocents. 

Le désordre et des abus de tous genres 
s'étaient introduits parmi eux. Leurs billets 
de paie, destinés à rétribuer des soldais 
actifs, étaient, comme ceux des janissaires, 
passés dans les mains d'individus étrangers 
à l'état militaire. Enfin, le corps des armu-. 
riers n'avait plus qu'une existence nomi- 
nale; il était nul pour le service. 

D'après l'avis unanime du conseil, il fut 
résolu que tous les officiers et employés ad- 
ministratifs de ces régiments seraient con- 
gédiés. Le nom de djébédjis, par une lé- 
gère modification, fut transformé en celui 
de ctjébékhanédjis , et l'on fixa le mode«de 
leur organisation nouvelle par des régle- 
. ments qui se trouveront consignés dans 
l'histoire générale que je rédige. Ces régle- 



Digitized by Google 



( 35a ) -, 

ments leur prescrivent les exercices et les 
manœuvres du système moderne, leur con- 
fient, comme par le passé, la conservation 
et le transport des armes et munitions de 
guerre , la garde de la poudrière de Cons- 
tantinople et du dépôt d'armes, le soin de 
veiller à la sûreté des environs de ces éta- 
blissements. 

Les officiers de djébédjis n'avaient point 
été complices de la dernière révolte des 
janissaires. En les licenciant on ne devait 
pas laisser sans récompense leurs services 
.anciens. La générosité du sultan accorda 
des pensions annuelles de 2,200 piastres 
au premier intendant (bach-kiahya); de 
1,000, au second intendant; de 760, au 
troisième intendant; de 5oo, au quatrième 
intendant, au grand-prévôt (bach-tchaouch), 
au chef d'administration (bach-khalifé) et 
au premier commis (kessédar) ; et un trai- 
tement de 120 aspres par jour aux capi- 
taines , aux deux peseurs et au prévôt des 
ouvriers. 

Le corps des armuriers, réorganisé au- 
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joûrd'hiui, forme deux divisions appelées 
♦aile droite et aile gauche, qui ont pour 
chefs des beuluk-bachis , assistés d'un aide- 
de-camp (mulazim). Un officier supérieur, 
nommé premier beuluk-bachi , commande 
aux autres beuluk-bachis; ceux-ci, aux yuz- 
bachis 1 ; chaque y uz-bachi, à dixon-bachis 2 ; 
chaque on-bachi , à neuf soldats. Le com- 
mandant général du corps a le titre de djé- 
békhanédji-bachi ; son rang est inférieur à 
celai du commandant-général des soldats 
du train (top-arabadji-bachi). La place de 
secrétaire-général des djébédjis est suppri- 
mée. Un des grands officiers de la Porte a 
l'inspection du dépôt d'armes. 

Le corps des gardiens de tentes et pa- 
villons, mehters , avait souffert aussi du 
contact des janissaires et avait besoin d'une 
entière réforme. Les membres du conseil 
proposèrent de lfe reconstituer. Sur leur 
avis, le sultan adopta des règlements que 



i. Chef de cent hommes 
a. Chef de dix. 
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j'ai fait connaître en détail dans les Annales 
que j'écris. Les mehters auxquels leur âge . 
et leurs infirmités ne permettaient point 
d'entrer dans le nouveau corps furent mis 
à la retraite avec des pensions viagères. On 
nomma, comme on faisait autrefois, un des 
grands officiers de la Porte inspecteur des 
tentes et pavillons , et l'on fixa son rang 
entre l'inspecteur des bombardiers et celui 
des bostandjis. La place de commandant 
des mehters avait toujours été le prix des 
services de quelqu'un des douze peseurs 
(veznédar) employés à compter l'argent 
dans le trésor du séraï, qui passait par le 
grade d'intendant avant d y parvenir. Cette 
place était à vie , et celui qui l'occupait avait 
été entièrement étranger à la révolte des 
janissaires. On lui conserva son titre. Il 
prit rang immédiatement après le chef du 
corps des mineurs. On soumit les mehters 
à la même discipline, aux mêmes exercices 
que les autres troupes de soldats de Maho- 
met. On les chargea en outre de la garde 
et du transport des tentes et autres objets 
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de campement. On leur donna , comme au 
reste de l'armée nouvelle, un imam , un 
porte-drapeau , un tchaouch , un écrivain , 
un médecin, un chirurgien par cent hom- 
mes. Le titre d'intendant du corps des 
mehters fut converti en celui de col-beuluk- 
bachissL Un aide-de-camp (mulazim) fut 
attaché à la personne de cet officier investi 
du commandement en second et ne rece- 
vant les ordres que du mehter-bachi. Enfin, 
l'habillement , les rations , les appointe- 
ments des officiers et des soldats furent dé- 
terminés d'une manière convenable et pro- 
pre à les satisfaire. 

Les bostandjis casernés dans l'intérieur 
du séraï aux postes nommés porte du canon, 
kiosk du bord de l'eau , remise des bateaux, 
fontaine froide, etc., et chargés de la garde 
des châteaux de plaisance du sultan à Bé- 
chiktach , Ortakeuï , Bébek , Calender, 
Buyukdéré, Scutari, Ayasma, Kiat-Hana 
et autres lieux , faisaient partie de la mai- 
son militaire de Sa Hautesse; Le temps 
avait aussi introduit le désordre parmi eux. 

a3. 
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L'arbre de leur activité avait été fané par 
l'automne de la paresse. Leur nombre était 
considérablement diminué; ils n étaient 
plus capables de rendre à l'État les services 
qu'il attendait d'eux. On les renforça de 
nouvelles recrues , on leur donna la même 
organisation qu'aux autres corps et on exi- 
gea d'eux la même instruction. Leur chef 
conserva le titre de bostandji-bachi et les 
fonctions qu'il avait précédemment. 

Oh licencia aussi les quatre régiments de 
solaks appartenant au corps des janissaires 
et en même temps à la garde impériale , 
pour les refondre entièrement. Leurs colo- 
nels furent nommés écuyers du sultan. La 
compagnie des peiks fut dissoute et refor- 
mée d'après un meilleur système. Les ortas 
qui restaient encore du corps des janis- 
saires, les adjemi-oghlans r, la compagnie 
des chadis, dont l'emploi était de charrier 
le bois nécessaire aux cuisines du séraï, 
furent supprimés. Leur commandant reçut, 
avec le grade d'écuyer, le titre d'intendant 
du bois de chauffage et continua d'être 
chargé de cet approvisionnement. 
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Les régiments d'artilleurs et de soldats 
du train, dont la fidélité avait souvent été 
éprouvée, ne subirent point de change- 
ments. Seulement leurs officiers et sous-offi- 
ciers qui portaient, comme ceux des janis- 
saires, les noms de tchorbadji , odabachi, 
cuisinier-maître, etc., prirent des dénomi- 
nations semblables à celles des officiers des 
soldats de Mahomet. 

Enfin, on s'occupa de former une cava- 
lerie. Par les ordres du sultan on construisit 
une école de médecine, une fabrique d'ar- 
mes, un atelier pour la confection des voiles; 
on pratiqua«un canal dont l'eau fut destinée 
à faire tourner, été comme hiver, les roues 
des machines employées dans la poudrière. 
Plusieurs autres établissements utiles furent 
commencés à cette époque. Je me borne ici 
à en indiquer un petit nombre ; j'ai énu- 
méré les autres dans mon Histoire générale. 
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CHAPITRE XXIII. 

Récompenses accordées à l'auteur. 



Je sais que la fidélité à payer une dette 
de gratitude donne droit à obtenir de nou- 
veaux bienfaits. Mais les faveurs dont j'ai 
été comblé, malgré la faiblesse de mon mé- 
rite, sont si nombreuses , si immenses, que, 
si j'essayais d'en célébrer dignement une 
sur mille, je ne pourrais remplir cette tâche, 
quand même j aurais pour calems tous les 
arbres des forêts, quand les cieux des sept 
planètes seraient les feuillets de mon livre. 

L'étendue de la reconnaissance que je 
dois à Sa Hautesse est infinie. Ma pensée a 
peine à la concevoir ; comment ma bouche 
pourrait-elle l'exprimer ? 

J'étais retiré dans le coin obscur de l'ou- 
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bli , lorsque le monarque a daigné jeter les 
yeux sur moi et m'appeler aux fonctions 
importantes d'historiographe de l'empire. 
Ce titre, qui fait l'envie des écrivains les 
plus éloquents , et la gloire de ceux qui en 
sont décorés, a porté jusqu'aux régions 
célestes la célébrité de mon nom naguère 
inconnu. 

Je venais de rédiger, d'après les mémoires 
de mon prédécesseur, l'histoire d'une an- 
née; j'avais osé faire présenter ce travail 
au sultan, et j'attendais avec timidité le * 
jugement de ce profond connaisseur, quand 
l'insurrection deâ janissaires arracha la ca- 
pitale au repos dont elle jouissait. Après 
la victoire, au milieu des soins multipliés 
qu'exigeaient la réorganisation de l'armée, 
tant de créations nouvelles, les affaires de , 
l'intérieur et du dehors, Sa Hautesse se 
souvint de son humble serviteur, accorda 
un regard à mon œuvre et en couvrit les 
défauts du voile de son indulgence. Elle me 
fit un don magnifique, supérieur à ceux 
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pour lesquels l'historien Rachid-Éfendi a 
consigné l'expression de sa reconnaissance 
à la fin de ses Annales.. Vingt bourses % 
aussi précieuses que les fruits du paradis, 
me furent remises par les mains du grand- 
vizir, qui accompagnace présent de paroles 
pleines de bonté. « Recevez, me dit-il, ces 
« premières marques de la satisfaction de 
« notre auguste maître. » En même temps 
le moufti me délivrait un diplôme qui m'a- 
vançait d'un- grade dans la carrière des 
muderris. Un chronogramme que j'avais 
composé pour consacrer l'époque de la 
naissance du prince royal, Abd-Ul-Hamid, 
m'attira bientôt un nouveau gage de la 
munificence impériale. J'obtins une grati- 
fication de mille roubiès a . Au moment où 
la composition de cet ouvrage, que j'ai in- 
titulé Ussi-Zafer, approchait de son terme, 
un nouveau degré d'avancement a récom- 



i. Dix mille piastres. - 

a. Pièce d'or qui vaut 2 piastres 7. 
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pensé mon travail ; mon frère a été élevé au 
rang de muderris. Enfin, lorsque mon ma- 
nuscrit achevé a été offert au sultan par 
le grand-vizir, ce monarque éclairé a or- 
donné, par un rescrit impérial, qu'il fût 
livré à l'impression. Il ma donné une nou- 
velle vie et pour ainsi dire une existence 
éternelle par les termes flatteurs dont il 
s'est servi à mon égard, et m'a conféré la 
dignité de molla de Scutari, avec l'emploi 
de mufettich 1 des biens ecclésiastiques pla- 
cés sous l'inspection du grand-vizir. 

Plongé dans cet océan de grâces, je suis 
désormais exempt des soucis de ce monde. 
Je n'ai plus d'autre soin que de remercier 
le prince généreux dont la libéralité, comme 
une rosée bienfaisante , nourrit et fait pros- 
pérer la tige de l'espérance dans le jardin 
des lettres. Puisse le Très-Haut multiplier 
les nobles rejetons du sultan Mahmoud , et 

i. Magistrat qui juge les contestations relatives aux 
vakfs ou biens ecclésiastiques. 
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accorder au fertile verger de sa santé un 
printemps perpétuel! Puisse-t-il le faire 
triompher toujours de ses ennemis et ne 
donner que des victoires à raconter à l'his- 
toriographe de son règne ! Amen ! 



FIN. 
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